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    Toute ressemblance avec des personnes ou des situations ayant existé ne saurait être que fortuite. 
 
    

  

 
   
    THEA 
 
    Cela fait vingt minutes que j’attends. Vingt longues minutes et, pourtant, il me faut encore attendre au moins une heure. Le médecin a une urgence, m’a dit la secrétaire. Alors je tourne en rond dans la salle d’attente. Phil, mon amoureux, est là, les yeux rivés sur son smartphone et même s’il ne le montre pas, je sens son inquiétude.  
 
    —Je descends prendre l’air Phil !  
 
    —Ok ! 
 
    Je longe le couloir, prends l’ascenseur et, ouf, je suis dehors ! L’air est frais ce matin de printemps d’avril mais aujourd’hui je n’ai pas la tête à la fête. Hier, lors de mon hospitalisation annuelle avec mon endocrinologue, je l’ai vu débarquer dans ma chambre en catastrophe dans la matinée. 
 
    —Il y a un problème avec votre prise de sang, je vous prends rendez-vous avec un hématologue pour demain. 
 
     Inquiète je l’ai questionné mais il m’a dit que plusieurs choses pouvaient expliquer mes résultats et que l’hématologue serait la mieux placée pour tout m’expliquer. Je suis tirée de mes pensées par un bus qui surgit et qui klaxonne à tue-tête en s’arrêtant devant l’entrée de l’hôpital. Une horde de photographes gêne le passage d’un groupe de sportifs sortant de l’hôpital, dont le plus grand me regarde avec insistance de ses yeux clairs. Il est brun et d’un physique très athlétique. Il me fixe et je ne peux pas détourner mon regard, tellement notre échange est intense. Seul mon portable qui vibre me ramène à la réalité : 
 
    Tu es la prochaine patiente Théa, remonte vite !  
 
    Je rentre. Je sens qu’il m’observe toujours mais je dois me concentrer sur le rendez-vous. Je reprends ma place à côté de Phil dans la salle d’attente. Il me prend la main et son regard est triste, comme s’il savait ce qu’on allait entendre.  
 
    —Théa Moire !  
 
    Je me lève d’un bond et vois le docteur Muguet : c’est une femme, la cinquantaine, grande blonde aux cheveux courts, l’air un peu sévère, ce qui ne me rassure guère. 
 
    —Entrez, asseyez-vous ! 
 
    Elle ouvre mon dossier. 
 
    —Le docteur Fournier m’a envoyé vos résultats. Il est assez rare de découvrir cette maladie de façon inopinée. Apparemment vous ne montrez aucun signe clinique et votre dernier bilan sanguin de décembre n’indiquait qu’une légère anémie que l’on retrouve chez de nombreuses femmes. 
 
    Le docteur parle vite et me dit que nous allons passer à côté pour faire une ponction de moelle afin de confirmer le type de maladie. Devant mon air ahuri, le docteur Muguet tente de nous rassurer. 
 
    —Je sais que vous êtes inquiets. Je dois pratiquer des examens complémentaires afin de déterminer le traitement que vous allez suivre. 
 
    Alors je lui pose LA question. Celle qui tourne dans ma tête depuis hier : 
 
    —Est-ce que j’ai un cancer ?  
 
    Le docteur Muguet me répond doucement. 
 
    —Oui. Vous avez plus exactement une leucémie et la ponction de moelle va déterminer à quelle famille elle appartient, quel est son stade d’avancement et le traitement le plus approprié pour la soigner et la guérir. 
 
     En un instant ma vie bascule, comme si je venais de me prendre un TGV en pleine figure. Je déglutis et vois Phil, en larmes. Ses yeux, son regard que je connais par cœur ne me regardent plus qu’avec de la pitié. Le docteur m’amène dans la salle d’examen. Je la suis silencieusement, la tête baissée, accablée par ce que je suis en train de vivre. Une infirmière est là, tout est prêt. Elle m’aide à ôter mon chemisier bleu et me fait signe de m’allonger sur la table d’examen. Le docteur Muguet m’ausculte sous les aisselles et derrière la nuque à la recherche d’éventuels ganglions mais il n’y en a pas. Elle se place au-dessus de moi et palpe mon sternum afin d’y planter le trocard qui va permettre la ponction. Puis me regarde et me rassure. 
 
    —Détendez-vous et inspirez bien fort, je vais procéder à l’anesthésie de la zone afin que vous ne ressentiez pas trop de douleurs. 
 
    L’aiguille s’enfonce et le produit anesthésiant commence à faire effet. Puis vient le moment délicat où le docteur met en place le trocard, une canule dans laquelle est glissée une aiguille. Ce n’est pas agréable du tout, même si la zone est anesthésiée. Elle force un peu et m’explique qu’elle a traversé l’os pour atteindre la moelle et que le plus long est fait. L’infirmière lui tend une aiguille fine, qu’elle place dans le trocard. Le docteur me demande d’inspirer un grand coup et, d’un geste sûr, pratique la ponction en un rien de temps. Mais la douleur perdure encore quelques minutes. Un pansement est mis en place par l’infirmière sur mon sternum meurtri et un poids est posé quelques minutes sur ma poitrine. 
 
    Pendant ce temps, je vois le docteur déposer ma moelle malade sur des bandelettes de verre pour l’analyse. Nous revenons dans le bureau. Phil me regarde d’un air inquiet. Je me force à sourire pour le rassurer. Le docteur Muguet s’assoit et nous pose des questions. Sur moi, mes habitudes de vie, mon travail, mes activités si j’ai des animaux et enfin si on vit ensemble.  
 
    —Oui depuis peu, répond Phil rapidement. 
 
    —Utilisez-vous un moyen de contraception ? demande le docteur. 
 
    —La pilule, je lui réponds. 
 
    —Il faudra utiliser des préservatifs en plus car, avec les transfusions que vous allez avoir durant votre protocole, les risques existent, même s’ils sont minimes. 
 
    Le docteur Muguet explique le protocole de six sessions de chimiothérapie et, en fonction des résultats, une greffe de moelle si besoin. 
 
    Bref de longs mois difficiles sont à venir… 
 
    

  

 
  
   PAUL 
 
    La matinée est finie. Je suis allé rendre visite aux malades au Centre de lutte contre le cancer. Mes camarades sportifs et moi-même aimons bien venir encourager les enfants qui luttent contre cette putain de maladie avant de partir en compétition. Dans le hall de l’hôpital, nous chahutons entre collègues lorsque je vois à l’extérieur, derrière les vitres, une petite brune pulpeuse aux cheveux longs. A peine avons-nous franchi la porte qu’une nuée de journalistes nous prennent en photos et nous interrogent sur notre matinée de visite auprès des enfants et sur nos espoirs pour les prochaines compétitions. Bien qu’absorbé par les sollicitations, mes yeux ne peuvent quitter cette jeune femme au regard si triste. Elle me regarde, intriguée par l’agitation autour de nous, puis baisse les yeux sur son téléphone et rentre dans l’hôpital. Je la suis du regard en me demandant ce qu’elle fait là. Est-elle est venue voir quelqu’un ? 
 
    Le chauffeur du bus klaxonne à nouveau. Je reviens à la réalité et demande à mon assistant personnel de se renseigner afin de savoir qui elle est. Il me rejoint dans le bus, me disant qu’il l’a perdue de vue quand elle a pris l’ascenseur mais qu’elle a laissé tomber le foulard qu’il me tend. Son odeur est délicieuse. Le regard de cette femme me hante mais le coach me sort de ma rêverie quand il nous indique les prochains objectifs pour la saison. Il parle, parle, mes coéquipiers réagissent mais moi je rêve de cette superbe brune que j’ai aperçue tout à l’heure.  
 
    —Polo ! T’es avec nous ? Me crie le coach. 
 
     Nous arrivons au centre d’entraînement. Cet après-midi ce sera musculation et étirements au programme. Je dois me préparer pour courir lors du dernier meeting avant les jeux olympiques. Depuis que je suis qualifié pour les JO, je suis plus serein que je ne l’ai jamais été, même si rien n’est joué. Je suis au maximum de ma condition physique et plus affûté que jamais. Du haut de mes un mètre quatre-vingt-quatorze, mon poids optimal de quatre-vingt-huit kilos, j’ai toutes mes chances pour décrocher l’or sur le 100 m. Quatre ans après ma rupture du tendon d’Achille lors de la dernière finale olympique, je dois prendre ma revanche. Quatre ans pour revenir à mon meilleur niveau. Après une chirurgie et une longue rééducation d’un an, j’ai dû réapprendre à courir sans avoir peur de me blesser à nouveau. La course, c’est presque toute ma vie. Car moi, Paul Duncan, vingt-quatre ans, je suis athlète de haut niveau, mais aussi entrepreneur. Je suis champion de France du 100 m, trois fois champion d’Europe et vice-champion du monde depuis l’an dernier.  
 
    Je partage mon temps entre mes deux passions, le sport et l’informatique. Ma vie tourne aussi autour de deux potes, Mathieu mon ami de l’école d’ingénieur avec qui je dirige mon entreprise en cogérance et Damian qui fait partie comme moi de l’équipe de France d’athlétisme et qui s’aligne lui aussi sur le 100 m. C’est avec lui que je partage ma piaule pendant les championnats et nous allons vivre les prochains JO ensemble cet été, mon ultime objectif de sportif. Damian c’est le sportif que je connais qui a le plus de succès avec les filles. Il n’y a pas à dire c’est un tombeur : aucune fille à moins d’un kilomètre à la ronde ne résiste à ce grand blond et il enchaîne les conquêtes depuis que je le connais. 
 
    Le bus se gare devant le centre d’entraînement et, après le déjeuner, nous partons faire de la musculation. A ma descente, Max, mon assistant personnel, m’indique que ma tenue est prête dans le vestiaire pour l’entraînement de l’après-midi. Je me dirige vers le réfectoire et passe à table. Face à moi, Damian me montre des photos de sa nouvelle copine, une starlette de la téléréalité. Je mange en silence puis pars m’isoler un peu avec mon smartphone pour consulter mes mails professionnels avec mon casque sur les oreilles. Use your illusion II de Gun’s N Roses joue à fond dans mes oreilles. 
 
    

  

 
   
    THEA 
 
    Je suis abasourdie ou sonnée. Je ne sais pas. Nous sommes sortis du cabinet du docteur Muguet après avoir dû absorber énormément de données et j’ai signé tout un tas de papier. Des autorisations pour utiliser à des fins médicales mes prélèvements, des papiers sur les personnes à prévenir en cas d’urgence. 
 
    —Mets les coordonnées de ta maman, elle sera là pour aider à prendre des décisions, me dit Phil. 
 
    Le docteur nous a expliqué la pose du cathéter central (voie centrale) pour les chimiothérapies, la durée moyenne du séjour en hospitalisation et beaucoup de renseignements dont il faudra que je me souvienne lors de mon entrée en traitement la semaine prochaine, dès qu’il y aura une place dans le service. Nous rentrons à mon appartement. Le retour en voiture se fait silencieusement. Arrivés à l’appartement, je m’effondre. Le stress, la pression qui retombent et, surtout, ce sentiment d’injustice. Pourquoi moi ? Pourquoi à vingt cinq ans, vais-je devoir subir l’épreuve de la maladie ? Phil, lui, est une fois de plus muet. Je pleure encore et encore sur mon lit, jusqu’à n’avoir plus de larmes et je m’endors, épuisée par cette matinée. Je me réveille vers 16 h. Je dors depuis midi et j’ai la gorge sèche. Je me lève pour boire. J’ai envie de jus de pomme. Je trouve Phil au salon. Il est en train de regarder une rétrospective sur les jeux olympiques d’il y a quatre ans. On y voit la finale du 100 m et, alors que les spinteurs s’élancent, un coureur tombe et se tord de douleur sur la piste. Puis le vainqueur franchit la ligne d’arrivée. Phil me regarde mais ne dit toujours rien. 
 
    Pour me booster, je pars sous la douche. Les paroles du docteur Muguet tournent dans ma tête : traitement, chimiothérapie, prise de sang, infirmière, globules blancs malades. Je me prépare car ce soir nous allons dîner chez mes parents qui attendent les résultats du rendez-vous avec l’hématologue. Je m’habille et m’installe un moment sur le canapé avec ma tablette. Je fais quelques recherches sur la leucémie et tombe directement sur le site de l’association Laurette Fugain qui lutte contre cette maladie et milite pour les dons de sang, plaquettes et moelle. Beaucoup de questions se bousculent dans ma tête. Je décide de les noter pour en parler avec le docteur lors de notre prochaine rencontre. 
 
    L’heure avance et nous partons chez mes parents. Ils nous accueillent dès le portail. Maman a les yeux qui brillent et papa n’arrive pas à me regarder en face ce soir. Je sens qu’ils sont inquiets et qu’ils veulent tout savoir. Alors nous parlons beaucoup. Phil est comme absent et cela commence à m’inquiéter. Je sens qu’il a du mal à supporter le choc de l’annonce de ma maladie. Maman me demande si j’ai prévenu mon travail, chose qui m’était sortie de l’esprit puisque j’étais de repos aujourd’hui. Je lui réponds que je téléphonerai lundi. Je pense que ça sera difficile mais j’appellerai ma directrice pour tout lui expliquer. Nous rentrons chez moi et nous allons nous coucher. Après un passage à la salle de bains, je trouve Phil déjà endormi. Je me couche mais je sens que je vais avoir du mal à dormir ce soir. Je ressasse ma journée. Je finis heureusement par trouver le sommeil. Quand je me lève je suis seule. Je trouve un mot de Phil à côté de ma tasse qui indique qu’il est parti courir. Je file sous la douche. L’eau est chaude sur mon visage et sur mon corps, cela me fait du bien et me détend. Je sors faire les magasins. Hier, le docteur m’a indiqué qu’il était important que je porte des vêtements confortables durant mes hospitalisations et, hormis mes affaires de sport, ce n’est pas mon style vestimentaire habituel. Je porte plus souvent des jupes crayons et des stilettos que des leggings et des tuniques. 
 
    Alors que je rentre les bras chargés de paquets, je trouve Phil sur le canapé. Il me dit : 
 
    —Il faut qu’on parle ! 
 
    Je m’assois, silencieuse, face à lui. 
 
    —Tout d’abord, ce que j’ai à te dire n’est pas facile pour moi ! On vit dans un cauchemar depuis deux jours et je n’ai pas la force de t’accompagner à travers cette épreuve. Je suis désolé. 
 
    Je le regarde, des larmes me montent aux yeux mais la rage reprend le dessus.  
 
    —Ok, si tu pars c’est pour sortir définitivement de ma vie. Je ne vais pas me battre contre la maladie et espérer que tu reviennes ! J’accepte ton choix. Prends tes affaires, rends-moi mes clés, je te donne les tiennes et au revoir !  
 
    —Mais ?  
 
    —Stop ! Ton choix et clair, je le respecte, même si ce n’est pas facile. Alors respecte le mien.  
 
    Phil me regarde, surpris. Peut-être pensait-il que j’allais le supplier mais je n’ai pas le temps de m’apitoyer sur la situation. Je dois me battre pour rester en vie ! 

  

 
   
    PAUL 
 
    Damian me met une tape derrière la tête.  
 
    —Alors tu viens ? On va lever un peu de fonte. 
 
     Je le suis dans la salle de musculation. Max m’a amené des boissons et des barres énergétiques. Il surveille tout ce que je mange. Je commence à chauffer mon corps par des étirements puis je passe sous la presse. Le but est de lever du poids avec les jambes et, au fur à mesure, Max augmente le poids à soulever. Je force mais ça devient de plus en plus difficile. L’entraînement dure trois heures cet après-midi. Puis vient le tour du kiné avec séance d’étirements pour éviter les courbatures. Je suis claqué. Je cours sous la douche. L’eau bien chaude détend mes muscles. Je sors et enfile ma tenue de ville. Direction mon bureau. Il est 17 h et je sais que je vais rester tard ce soir car mon emploi du temps a été décalé avec la visite aux enfants cancéreux ce matin. En route, je repense à la jeune femme brune de ce matin. Que faisait-elle là ? J’arrive enfin au bureau et Mathieu me demande comment s’est passée ma journée. Je lui raconte la joie des enfants en découvrant les cadeaux, les rires, les photos et mon entraînement. Lui m’indique qu’un client est intéressé par notre programme de gestion logistique et me parle de ce rendez-vous ainsi que des demandes particulières que ce client aimerait voir figurer dans son cahier des charges. 
 
    Nous sommes interrompus par Max qui entre avec des plateaux-repas. Nous n’avons pas vu le temps passer. Il est presque vingt heures. Max, ou plutôt Maxime, c’est le frère de Mathieu. Il est mon assistant personnel. Il gère toute la logistique de ma double vie à ma place. Mon emploi du temps est très structuré, très chargé, et sa présence m’épargne aléas et autres contrariétés. Il apparaît en général dès le matin, au moment du petit déjeuner, et disparaît après le dîner, sauf si mes obligations sportives me l’imposent. Alors il reste avec moi. Il est bien plus qu’un simple assistant : c’est mon pote tout simplement.  
 
    Je vis en colocation avec Mathieu dans un grand appartement de trois chambres et une belle terrasse avec une vue imprenable sur la Garonne si chère à Nougaro. Notre intérieur est moderne et sobre. Un grand séjour avec cuisine ouverte. Chacun dispose de son espace chambre-salle de bains avec, pour moi, une belle douche à l’italienne et un dressing. Nous avons aussi un petit bureau et une belle chambre d’amis pour héberger nos potes au besoin. Une seule règle est de rigueur : quand nous recevons une conquête, Il faut déplacer le vase posé sur le bar de la cuisine du coin gauche à l’extrémité droite du bar. Cela évite ainsi les petits déjeuners à trois qui peuvent s’avérer gênants. Mais je dois dire qu’avec notre rythme de travail et, pour moi, d’entraînement en plus, le vase n’a pas beaucoup bougé ces derniers temps. Max, habite dans notre quartier et notre entreprise n’est qu’à dix minutes à pied. Je travaille de 7 h 30 à 9 h 30, puis direction le centre d’entraînement jusqu’à 15 h. Retour au bureau ensuite pour finir la journée et prendre le relais de Mathieu. Vous comprendrez pourquoi, je n’ai pas de place dans mon emploi du temps pour une amoureuse. Juste des filles de passage ou bien des sportives comme moi, mais là non plus rien de sérieux. Le sport passe avant tout. Ma carrière sportive est bien entamée et, à vingt-quatre ans, il ne me reste plus que cinq ou six saisons pour réussir les objectifs que je me suis fixés. Puis je reviendrai à l’anonymat de ma carrière professionnelle et peut-être qu’à ce moment je me déciderai à fonder une famille. Max me tire de ma rêverie en me disant :  
 
    —T’as raconté à Mathieu pour la petite brune ?  
 
    —Quelle brune ? Une femme a réussi à attirer l’attention de notre champion ? demande Mathieu.  
 
    Et, avant que je n’ouvre la bouche, Max raconte mon coup de foudre visuel à la sortie de l’hôpital. Il insiste sur le fait que je lui ai demandé de se renseigner sur l’identité cette fille. Il ne l’a pas retrouvée mais me tend à nouveau le fameux foulard. 
 
    —C’est la seule chose que j’ai pu avoir d’elle me dit-il. Elle l’a perdu en montant dans l’ascenseur. Tiens je te le rends. 
 
    —Max arrête d’exagérer ! Mais c’est vrai qu’elle était ravissante ! Au fond de moi je me demande pourquoi elle avait l’air si triste, j’ai pensé à elle toute la journée…  
 
     .

  

 
   
    THEA 
 
    Phil est parti et, avec lui, trois ans de relation amoureuse sans piment. Juste un amoureux qui était devenu un ami. Même au lit la passion s’était envolée. Bref, une page se tourne. J’appelle maman pour lui annoncer cette rupture. Elle est surprise mais ne me demande pas plus de détails. Mes parents ont toujours respecté de ma vie privée. Il est dimanche et je décide de faire du rangement chez moi. Je trie les photos de Phil et moi dans une boîte à chaussures avec les petits cadeaux qu’il m’a fais pendant notre relation. Je la dépose en bas de mon armoire, je verrai plus tard ce que je me déciderai à en faire. Puis je prépare mon sac pour l’hôpital. Je ne sais pas quoi y mettre dedans, ce qui m’arrive me semble toujours irréel. La journée passe doucement. Heureusement, Marie, ma meilleure amie, vient me voir. Notre rencontre remonte au lycée. Nous étions toutes les deux dans l’équipe de basket et nous avons eu un véritable coup de foudre amical.  Nous ne nous sommes plus quittées depuis. Nous partageons tout : nos joies, nos peines, nos secrets, même les plus inavouables, car il n’y a pas de tabou entre nous. Elle est la personne la plus proche de moi, presque une sœur. Nous nous calons sur le canapé avec un verre de lait chaud, comme nous le faisions quand nous rentrions de boîte après nos soirées étudiantes. Je lui raconte le rendez-vous et mes impressions sur le docteur Muguet. Puis la discussion s’oriente sur ma rupture avec Phil. 
 
    Marie s’insurge. 
 
    —Quel enfoiré ! A la première difficulté il se barre ! Belle mentalité !  
 
    C’est vrai que, vu sous cet angle, moi aussi je ne trouve pas cool qu’il me laisse tomber. Mais c’est comme ça et je me fais une raison. Pour changer de conversation et oublier Phil, je lui parle de cet homme que j’ai vu à l’hôpital et lui dis qu’il devrait être connu au vu de la foule qui était agglutinée autour de lui. Il était avec un groupe et ils portaient tous une veste de l’équipe de France. Elle attrape son smartphone et interroge les réseaux sociaux. Pendant qu’elle cherche je range un peu la table, basse.  
 
    Marie me fait sursauter quand elle s’écrie : 
 
    —Paul Duncan ! Il était avec l’équipe de France d’athlétisme vendredi au Centre de lutte contre le cancer, dans le cadre d’une opération caritative auprès des enfants malades. L’article dit qu’il va partir demain au meeting d’athlétisme de Paris avant de s’envoler pour les jeux olympiques cet été. Regarde ! C’est de lui que tu me parles ?  
 
    Je regarde l’écran. Et oui, c’est bien lui, l’homme qui me regardait avec insistance vendredi.  
 
    —Tu sais que c’est l’un des sprinteurs les plus prometteurs de sa génération ? il va sûrement gagner les jeux Olympiques. Sa carrière sportive est en pleine ascension depuis qu’il est revenu de sa blessure.  
 
    —Eh bien, Marie, tu es bien renseignée pour une fille qui ne s’intéresse pas à l’actualité sportive. 
 
    —Je ne suis toujours pas fan de sport. Mais je ne suis pas insensible aux beaux mecs qui en pratiquent !   
 
    Nous rions aux éclats avant d’être interrompues par la sonnerie de mon téléphone. Je décroche :  
 
    —Bonjour, ici Christine du Centre de lutte contre le cancer, je vous appelle pour dire que demain je vous confirmerai en fin de matinée votre entrée à l’hôpital vers 16 h. Restez près de votre téléphone. 
 
    —Oui à demain.  
 
    Je lui ai répondu machinalement. C’est bizarre cette réalité qui revient en plein visage tout d’un coup. Les sourires s’effacent de nos visages et je lis la tristesse dans le regard de Marie qui se reprend et me dit :  
 
    —Allez finissons ta valise et le ménage. On va se faire livrer le dîner et  regarder une comédie comme quand on était ado. On dort et demain je t’accompagne au « Centre ». 
 
    Mes parents viendront en fin de soirée s’assurer que je ne manque de rien quand je serai installée dans ma chambre. La soirée se termine avec des éclats de rire devant notre film. 
 
    

  

 
   
    PAUL 
 
    Nous sommes mercredi 7 h et je prépare mes affaires pour ce week-end. C’est le meeting d’athlétisme de Paris, mon dernier grand rendez-vous avant les jeux olympiques. C’est aussi l’occasion de me mesurer à mon adversaire, l’Américain Mike Colton. Depuis deux ou trois ans, nous nous disputons les places d’honneur sur toutes les compétitions. 
 
    Max arrive chez moi et m’appelle depuis le salon. Je suis dans ma chambre et lui réponds. Il arrive avec mon sac d’équipement prêt pour la compétition : deux joggings, huit tee-shirts autant de paires de chaussettes, mes quatre combinaisons de course sans oublier mes deux paires de pointes. Max récupère mon sac de sport et prends ma mallette de travail avec mon ordinateur, quelques revues et mon iPod avec ma playlist spéciale compétition. Il me dit qu’il passera me chercher à 8 h 30 au boulot car notre avion décolle à 11 h. Je file au bureau pour terminer mon dossier. Mathieu arrive tranquillement. Nous avons juste le temps de faire le point sur ce que j’ai en cours avant que Max ne passe la tête pour dire qu’il faut y aller. Nous sautons dans un taxi et, une fois arrivés à l’aéroport, nous plions aux formalités. Dans la salle d’embarquement, j’enfile mes chaussettes de contention contre le mal aux jambes et profite de quelques instants de répit pour manger mon encas, yaourt et céréales, quand un bout de chou vient me voir. Une petite demoiselle haute comme trois pommes me dit :  
 
    —C’est toi qui cours vite à la télé, tu peux me signer un autographe sur le journal ? 
 
    Je la regarde en lui souriant. Oui c’est moi. Je me tourne vers Max qui me tend déjà une photo. Comment tu t’appelles ?  
 
    —Pauline.  
 
    Alors je lui lis la dédicace que je viens de lui faire : « Pour Pauline qui a de jolies couettes. Bisous Paul ! » Elle me fait une bise et court vers son père en criant : 
 
    —Papa tu as raison ! C’est Paul qui court vite…  
 
    Je regarde son père et nous éclatons de rire. Max revient d’acheter les journaux. Il est tout sourire avec sa barre de chocolat.  
 
    —Dégage ça de devant mon nez ! Ce n’est pas bon pour toi et encore moins pour mon moral. 
 
    Je plaisante mais, pendant les compétitions, les apports journaliers en nourriture sont quantifiés. Je ne peux pas me permettre le moindre écart car cela influe directement sur mon état de forme général. Cela fait des semaines que tout ce que je mange est bon en apport nutritionnel et, même si Max cuisine très bien, c’est parfois dur de s’en tenir à ce régime forcé. Mais c’est le deal. 
 
    Nous embarquons direction Paris pour la dernière compétition avant les JO. Après une 1 h 15 de vol, je rejoins le salon VIP de la compagnie pendant que Max récupère mes bagages. Les athlètes de l’équipe de France arrivent les uns après les autres. Mon pote Damian me gratifie d’une accolade et me présente sa nouvelle conquête. Tressia je crois, une starlette de téléréalité dont je n’ai bien sûr jamais entendu parler. Entre l’entraînement et mon travail, je n’ai pas le temps de regarder la télé. J’y penserai plus tard. 
 
    Une fois tous réunis, le coach donne le signal du départ. Nous traversons l’aéroport. Des fans et des photographes nous attendent. Nous signons quelques autographes et en route pour l’hôtel non loin du Stade de France. Max s’occupe de tout, comme d’habitude, ce qui me facilite grandement la vie. A l’hôtel, je partage toujours ma chambre avec Damian, mais il y est déjà avec Tressia et je me sens de trop. Du coup, je décide d’aller courir. Max se joint à moi, histoire de se dégourdir un peu les jambes. Après un retour rapide dans ma chambre vide et une douche, je descends dîner au restaurant de l’hôtel qui a été privatisé le temps de notre séjour. Je remplis mon assiette de blanc de poulet, pâtes et légumes et file vers la table des coureuses féminines parmi lesquelles j’aperçois Jessica, ma sex-friend durant les compétitions. 
 
    —Je peux me joindre à vous les filles ?  
 
    —Merci, répond Damian !  
 
    —Désolé, je ne t’avais pas remarqué au milieu de toutes ces demoiselles.  
 
    Nous dînons en riant. Mon regard croise celui de Jessica et, sans dire un mot, nous rejoignons sa chambre afin de relâcher la pression ensemble. 
 
    

  

 
   
    THEA 
 
    Une semaine. Cela fait une semaine que je suis à l’hôpital. Les premiers jours, j’ai subi tout un tas d’examens. Des radios, un scanner et la pose d’une voie centrale qui va me distiller la chimiothérapie. Le premier jour, je suis partie au bloc le ventre vide après une douche à la Bétadine. Beurk ! A jeun l’odeur me dégoûte. Je suis arrivée au bloc. L’infirmière m’a aidée à m’installer sur la table d’opération et m’a rassurée. 
 
    —Ne vous inquiétez pas, tout ira bien. Moi on m’enlève mon port-à-cath le mois prochain, je suis une rescapée du cancer. 
 
    Malgré ses mots, j’ai peur et froid et quelques larmes commencent à couler le long de ma joue. Le chirurgien arrive avec son interne, il me questionne :  
 
    —Nom ?  
 
    —Moire 
 
    —Prénom ? 
 
    —Théa 
 
    —Date de naissance ? 
 
    —8 mars 1990.  
 
    —Ok c’est la bonne patiente. Maintenant Théa, je vais anesthésier la zone, poser la voie et je vérifierai, grâce à une échographie, que tout est bien en place. Une partie de la voie va descendre vers le cœur pour que la pompe qu’est le cœur permette une diffusion partout de la chimiothérapie et l’autre extrémité sortira au-dessus de votre poitrine pour être relié aux diverses perfusions.  
 
    L’opération prend une heure, ce qui me paraît être une éternité. Puis on me remonte dans ma chambre. Mes parents sont soulagés de me voir revenir avec le sourire. Je n’ai pas mal mais suis un peu fatiguée. L’infirmière arrive dans la chambre avec plusieurs poches de perfusion. Elle me demande mon nom, prénom et date de naissance, je lui réponds et lui demande pourquoi on me pose toujours ces questions. 
 
    —Ce sont des mesures de sécurité afin de ne pas vous administrer le traitement de quelqu’un d’autre.  
 
    Elle rapproche la potence à laquelle je suis déjà reliée. 
 
    —C’est votre siamoise pour les semaines à venir, la potence doit vous suivre comme votre ombre. 
 
    Elle installe les poches. L’une d’entre elles porte une étiquette rouge, c’est la poche de chimiothérapie : Décitabine et Vitamine C. La deuxième poche c’est du glucose qui prendra le relais, une fois la chimio finie. L’infirmière s’affaire à côté de moi, branche les petits robinets puis met en route la chimio. Je vois la première goutte de ce produit qui coule à travers la perfusion, ce liquide qui peut me guérir ou me tuer. Les premiers jours du traitement je suis assez en forme, sauf que je n’ai pas d’appétit, ce qui inquiète maman. Elle m’amène des douceurs pour que je reprenne des forces mais je n’ai envie de rien. Heureusement, Marie, mon amie, vient passer les après-midis avec moi. Nous regardons la télé, lisons et commentons les revues people. Elle s’est arrangée à son boulot pour être libre vers 15 h et elle arrive tel un ouragan dans ma petite chambre d’hôpital. Cet après-midi je suis KO. Du coup, nous restons calmes, surtout Marie, devant le meeting d’athlétisme de Paris. 
 
     C’est le premier quart de finale, dans lequel je reconnais Paul Duncan. Quand le caméraman passe devant lui, il fait un signe comme un cœur avec ses mains et pointe l’objectif de la caméra.  
 
    —Vraiment, me dit Marie, il ne sait pas quoi faire pour se rendre intéressant !  
 
    La course démarre. Il est qualifié pour les demi-finales. Deux heures après, avant de s’élancer, il refait ce geste. Les commentateurs supposent qu’il dédie sa course à sa petite amie. Les coureurs se positionnent. A vos marques, prêts, le starter retentit et quelques secondes plus tard, Duncan franchit la ligne d’arrivée le premier. 
 
    —Ça a l’air d’être un drôle de garçon ce Paul Duncan me dit Marie. 
 
    Le lendemain, bien que fatiguée, je regarde avec elle la finale du 100 m messieurs. Les coureurs se mettent en place dans leur couloir; le caméraman filme les athlètes. Vient le tour de Paul Duncan qui refait ce cœur et pointe, comme hier, le doigt vers la caméra. Il sait se mettre en scène, commente le journaliste, Nous allons voir s’il remporte la finale. Le starter claque. La course est serrée mais Paul Duncan l’emporte ! Il fait un tour de stade pour savourer sa victoire et est interviewé par le journaliste qui lui demande ses impressions sur la course avant de l’interroger sur ce que voulait dire ce geste qu’il fait depuis quelques jours avant chaque course. Paul sourit et lui répond qu’il cherche à contacter une jeune femme brune qu’il a aperçue il y a dix jours devant le Centre de traitement anticancéreux de Toulouse. Marie se retourne vers moi et dit :  
 
    —Mais attends, il parle de toi là ! 
 
      
 
    

  

 
   
    PAUL 
 
    Je ne sais pas ce qui m’a pris. D’abord ce geste, que j’ai renouvelé à chaque course, et me voilà en train d’en dévoiler le sens à la télé devant la France entière ! Vraiment, il faut que je me reprenne ! Je ne peux pas tout balancer comme ça juste pour retrouver celle qui hante mes pensées depuis dix jours. Même l’autre soir avec Jessica, je n’avais pas la tête à ça mais la mécanique et la bonne connaissance des besoins de ma partenaire ont réussi à faire illusion.  
 
    Je sors du stade heureux : à quelques jours des JO mes adversaires m’ont vu à mon meilleur niveau. Mais je suis un peu sonné par ce que je viens de faire. Dans les vestiaires je retrouve Max qui fait une drôle de tête et Damian qui est mort de rire.  
 
    —Duncan, t’es vraiment un drôle de mec, fallait me le dire que t’étais amoureux. Allez ! Viens sous la douche me raconter tout ça !  
 
    Je me tourne vers Damian et lui fais un doigt d’honneur. Max se rapproche et me glisse à l’oreille : 
 
    —Jessica est furax. Elle pensait que tes gestes lui étaient adressés.  
 
    Oh non ! Mais qu’est-ce que je fais ? Je file sous la douche. Damian est toujours là en train de se laver les cheveux et il rigole encore : 
 
    —J’en connais un qui va faire ceinture ce soir et qui va dormir sur la béquille. Il n’y a qu’avec Max et moi que tu vas fêter ta victoire ! Jessica a fini deuxième de sa finale. Ça plus ta déclaration, je te raconte même pas la tronche qu’elle tire. Bonjour l’ambiance au resto de l’hôtel ce soir ! 
 
    En effet, ce soir, même si les autres athlètes m’applaudissent, j’évite soigneusement de m’assoir à la table des athlètes féminines qui me lancent des regards noirs. Je décide quand même de payer un coup à boire à tout le monde comme le veut la tradition des bleus en athlétisme. Damian dit vouloir porter un toast et là j’ai peur.  
 
    —A Paul, toi qui avec ta vie si rangée arrive toujours à me surprendre ! Santé et en route pour les JO !!!  
 
    Tout le monde reprend : « En route pour les JO ! » 
 
    Tout le monde sauf Jessica qui me fusille du regard. Le soir dans la chambre, au moment de se coucher, Damian me demande ce qui m’a pris depuis hier. Je lui raconte mon coup de foudre avec cette jolie brune pulpeuse aux cheveux longs, que j’ai perdue de vue à cause de la foule des journalistes et que Max n’a pas réussi à rattraper. Il a juste ramassé le foulard qu’elle a accidentellement laissé tomber avant de pénétrer dans l’ascenseur. Je le montre à Damian qui se moque :  
 
    —Non ! Ne me dis pas, Paul, que tu dors avec ce foulard depuis ce jour-là !  
 
    Et pourtant si. Je sais que je suis ridicule, mais je dors avec depuis ce jour-là car son parfum m’ensorcelle et j’ai une trique d’enfer rien qu’en pensant à elle. Je laisse Damian rire et file prendre une douche ou plutôt me soulager sous la douche. Quand je sors de la salle de bains, il est au téléphone. Je ne fais pas de bruit et allume mon ordinateur pour consulter mes mails professionnels. Avant, je jette un œil à mon facebook, j’ai plein de messages sur ma page, d’une multitude de jeunes femmes prétendant être ma mystérieuse inconnue. Je me dis que je n’ai pas le cul sorti des ronces avec les groupies ! Je ne sais même pas si je vais la retrouver. C’est presque impossible. 
 
    Je suis tiré de ma pensée par mon portable qui vibre. Ce sont mes parents. Pour ne pas déranger Damian, je décide d’aller dans le couloir. Je décroche :  
 
    —Oui maman, ça va. Merci, moi aussi je suis content de cette victoire. Qui est cette fille dont j’ai parlé à la télé ? Eh bien je l’ai croisée le jour où on est allés voir les enfants malades à l’hôpital et j’aimerais bien la revoir, c’est tout. Oui, maman, je sais que ce n’était pas le moment ni l’endroit pour lancer ce genre de message, mais je ne sais pas ce qui m’est passé par la tête. Oui, moi aussi je t’embrasse. 
 
    Sans m’en rendre compte je suis arrivé au niveau du bar de l’hôtel. Jessica est là accoudée au comptoir et seule. Je prends mon courage à deux mains et décide d’éclaircir avec elle la situation.  
 
    —Bonsoir Jessica, je peux m’asseoir ?  
 
    —C’est fait !  
 
    —Tu veux boire quelque chose ?  
 
    —Non ça va et puis si finalement, une coupe de champagne pour fêter ta victoire, ma deuxième place et mon humiliation devant toute l’équipe d’athlétisme !  
 
    —Ton humiliation ? Mais voyons, tu as pris la deuxième place sur le podium.  
 
    —Ce n’est pas de cela que je parle, me dit-elle en me coupant la parole. Bon finalement, je n’ai plus soif, t’auras qu’a fêter ta victoire tout seul et ne compte plus sur moi pour t’aider à faire baisser la pression pendant les compétitions. C’est fini, fallait y réfléchir avant de balancer tes salades à la télé !   
 
    Je reste sans voix, assis seul un long moment en me disant que j’ai déconné à plein tube. Il est plus de minuit quand je remonte me coucher. Damian mate un film. Je me plonge dans le travail car demain la semaine recommence. 
 
      
 
    

  

 
   
    THEA 
 
    Marie n’a pas arrêté de me saouler hier soir avec cette histoire de Paul Duncan. Et, quand bien même, si c’était moi, vu l’état dans lequel je suis, je doute de l’intéresser toujours. Les journées se suivent et ne se ressemblent pas. Niveau forme et fatigue ce n’est pas top. Heureusement que mes parents et Marie sont là pour me soutenir. Je reçois des textos de mes collègues mais aussi de Phil. Tout ce petit monde veut venir me voir mais je ne le souhaite pas. Je ne me sens pas d’affronter les gens que je connais. 
 
    Samedi c’est le jour des visites de l’association des greffés de moelle. Ils sont très gentils. Ce sont d’anciens patients, tous guéris, qui passent un peu de leur temps libre à remonter le moral de ceux qui sont seuls pendant leur hospitalisation. Cette association offre la télévision aux patients car nos séjours sont plutôt longs à l’hôpital et la télévision coûte relativement cher. Tous les patients sont donc logés à la même enseigne niveau divertissement. Il y a même une coiffeuse qui vient nous couper les cheveux avant que le traitement ne les fasse tomber. J’ai donc opté pour une coupe à la garçonne en attendant de devenir chauve. Marie m’a déjà promis de trouver une solution. Pour cacher la misère, comme elle dit. Mais je n’en suis pas encore là. Nous sommes en mai et j’ai l’impression que le temps n’avance pas. Les journées ont toutes le même rythme, le lever, la toilette, le petit déjeuner, la visite du médecin, puis un temps de repos, le repas de midi, la prise de tension plusieurs fois dans la journée, le goûter qui ne ressemble pas à grand-chose : une tisane et une compote, pas de quoi se remonter le moral. Puis c’est l’heure du dîner. C’est en général à ce moment que mes parents viennent me voir. Maman apporte toujours quelque chose qui améliore mon repas. Elle m’aide à me mettre au lit et cette longue journée est prête à se reproduire presque à l’identique le lendemain. Heureusement, Marie vient me secouer un peu tous les jours sinon je crois que je passerais mon temps à déprimer. Justement elle arrive avec les magazines people et le journal L’Equipe. Elle me dit : 
 
    —Je n’ai pas résisté, il y a un poster en double page de Paul Duncan, je pense que je vais l’afficher en face de toi. Ca te motivera, qui sait, peut-être qu’il te retrouvera comme ça ! 
 
    —Nooonnnn, Marie ! Je ne suis pas en état de rencontrer qui que ce soit et encore de moins faire perdre un temps précieux à Duncan avant les JO de cet été. 
 
    —On verra  
 
    Elle ouvre le journal, et commence à lire l’article sur le meeting de Paris.  
 
    —Même dans L’Equipe, il parle de son appel pour te retrouver ! Ah ! ah ! tu deviens célèbre ma poule ! 
 
    Nous rions, lisons les potins, puis nous discutons de ma future coupe de cheveux. Je lui raconte que ce matin je me suis aperçue que, ça y est, mes cheveux tombent. A vrai dire ce n’est pas ce qui me traumatise le plus, mais il est sûr que c’est un cap. Je pense que demain je demanderai aux aides-soignantes de me raser la tête, comme ça ce sera fait. J’ai juste peur du couvre-chef que m’a dégoté Marie. Elle me l’apportera demain, ça me permettra de me couvrir la tête avant que mes parents n’arrivent le soir au moment du dîner. 
 
    L’après-midi passe et Marie s’en va. Ouf, je vais me reposer un peu avant l’arrivée de mes parents. J’ai juste le temps de fermer les yeux avant que le docteur Muguet ne passe me voir. Elle me questionne sur mon état général et m’informe que mes plaquettes sont au plus bas et que je dois faire attention de ne pas me cogner. Elle me dit aussi que, lorsque mes globules blancs remonteront à un niveau qu’elle jugera suffisant, je pourrai sortir. Je suis ravie de cette bonne nouvelle, même si ma sortie ne se fera pas avant une quinzaine de jours. 
 
    

  

 
   
    PAUL 
 
    Je rentre sur Toulouse. Dès ma descente de l’avion mon téléphone sonne, c’est Mathieu, mon associé, qui me demande si je passe au bureau car j’ai une multitude de courriers à traiter. Je lève les yeux au ciel mais je lui réponds que je prends un taxi et que j’arrive. Max a récupéré mes bagages et a trouvé un taxi. Il regarde notre planning et me dit qu’il passera vers 12 h 30 pour aller courir et faire une séance de décrassage. Puis ce soir il m’a pris rendez-vous avec mon kiné pour améliorer la récupération des efforts des jours passés. Je suis soulagé de ne pas m’occuper de tout ça. Fort heureusement mon travail me permet de vivre confortablement et d’employer mon ami comme assistant personnel qui gère tous mes petits soucis matériels ou autres. La seule chose qu’il ne gère pas c’est mon cœur. Et c’est tant mieux sinon tout serait au carré là aussi et ce serait bien triste. 
 
    J’arrive au bureau et trouve un sac de la poste plein de lettres. Cela m’arrive à chaque victoire de trouver du courrier mais jamais autant. Je me laisse tomber sur mon siège et demande à Mathieu ce qu’il s’est passé ces derniers jours. 
 
    —J’ai démarché un nouveau client qui est intéressé par notre progiciel de logistique. Il doit voir avec son patron mais nos modules de gestion de stock correspondent à leurs besoins. 
 
    —Super ! Heureusement que tu gères en mon absence ! Sinon qui ferait bouillir la marmite ? 
 
    —Au fait, c’est quoi cet emballement médiatique autour de toi ? Outre ta médaille bien sûr. 
 
    —J’ai eu le malheur de faire un drôle de signe avant chaque course, je faisais le signe d’un cœur et je pointais mon doigt vers la caméra pour retrouver la jeune femme de l’autre jour. Les médias s’en sont mêlés, ils m’ont harcelé pour savoir pourquoi ou pour qui j’avais ça… Je pense que le sac postal est une conséquence de mon acte irréfléchi. 
 
    —T’inquiète pas, d’ici quelques jours plus personne ne parlera de cette histoire. 
 
    —Bon allez on se remet au boulot. J’éplucherai mon courrier du cœur ce soir !  
 
    Nous rions ensemble. La matinée passe extrêmement vite. Max arrive, j’enfile ma tenue et nous partons courir le long des berges de la Garonne. 
 
    —Tu veux que je trie ton sac de courrier ?  
 
    —Non ça va et puis je doute de trouver quelque chose à travers toutes ces lettres.  
 
    Nous rentrons. Je passe par mon appartement prendre une douche. Le déjeuner est déjà prêt. Puis je repars travailler. Mathieu a posé son après-midi et je me retrouve seul à faire la paperasse administrative en retard. A 18 h 30, je file chez le kiné pour faire disparaître les contractures des jours de courses. Puis je rentre enfin à la maison. Le vase a changé de place. Je prends mon plateau repas. Mon sac de courrier est déjà dans le bureau. 
 
    Je m’installe. Les premières lettres contiennent des dessins d’enfants, de gentils mots de félicitations mais aussi des lettres enflammées et même des petites culottes qui filent directement à la poubelle. Entre deux bouchées, je trie le courrier. Je sursaute quand j’entends la porte d’entrée claquer et des rires venant du salon. Puis plus rien ! Soudain, Mathieu apparaît dans l’encadrement de la porte du bureau. 
 
    —Ça ne te dérange pas si on fait un peu de bruit cette nuit… 
 
    —Pas du tout, je vais mettre mon casque, tu peux la faire crier autant que tu veux ! 
 
    —Pas trop quand même. Ce matin la voisine nous a demandé si on avait entendu hier soir cette femme qui hurlait. Je te raconte même pas le fou-rire dans la rue quand avec Julie on s’est séparés ce matin. 
 
    —Bon, si je comprends bien, en plus de mettre mon casque maintenant, je porterai des boules Quiès cette nuit ! 
 
    —Bonne nuit mon pote. Au fait, des nouvelles de ta mystérieuse brune à travers ton courrier ? 
 
    —Nada, par contre que de petites culottes ! Bonne soirée à toi, à demain au bureau. Je décollerai avant 7 h. 
 
    Je mets ma playlist en route et finis de ranger les courriers. Mon œil est attiré par une enveloppe rose à paillettes. Je l’ouvre et commence à lire. 
 
    Bonjour Paul, je suis la meilleure amie de la brune qui vous a tapé dans l’œil... 
 
    

  

 
   
    THEA 
 
    Je me sens bien ce matin. Après les tartines de confiture spéciale maman, je décide qu’il est temps d’en finir avec la toison sur mon crâne. J’en fais part à Marianne, l’aide-soignante que j’apprécie le plus dans le service. Elle revient quelques minutes plus tard avec The Tondeuse en main. Je m’installe sur la chaise et regarde la larme à l’œil, mes mèches de cheveux qui tombent une à une.  
 
    —Ça y est ! Il faut que tu demandes à ta famille de t’apporter de quoi te couvrir la tête pour ne pas attraper froid. Cet après-midi, le fournisseur de perruques vient dans le service. Si tu veux, je lui dirai de passer dans ta chambre. 
 
    —D’accord, je ne sais pas trop ce que je veux faire pour cacher la maladie. 
 
    —Tu verras, tu ressentiras ce qui est le mieux pour toi. Préviens juste ta famille car ils risquent d’avoir un petit choc ce soir quand ils vont franchir la porte de ta chambre. 
 
    —Merci du conseil Marianne. 
 
    J’attrape mon portable et envoie un texto à maman et à Marie :  
 
    Tout va bien. Vous allez me voir avec ma nouvelle coupe ce soir !  
 
    Je finis mon message par un émoticône qui sourit. Mon portable sonne, c’est Marie qui me répond :  
 
    Attends de voir ton nouveau couvre-chef ! 
 
    Je pars faire ma toilette. Je me regarde et me vois pour la première fois sans cheveux. Ce n’est pas un choc mais ça me change vraiment. L’avantage c’est que je pourrai dire qu’au moins une fois dans ma vie j’aurai vu comment est mon crâne et ce n’est pas donné à tout le monde. 
 
    Je me mets sur le fauteuil et regarde la télé. Le plateau repas arrive. Horreur, malheur ! De la langue de bœuf en sauce piquante et purée de pois cassés. Rien que l’odeur me soulève l’estomac. Je ne mange que la crêpe au jambon, le yaourt et le fruit. Tant pis, je me rattraperai ce soir. 
 
    Je me couche un peu pour faire la sieste car j’en ai besoin désormais. Le traitement m’affaiblit, même si la chimio est terminée depuis une semaine. Les effets secondaires apparaissent. 
 
    Je suis réveillée car je sens une présence près de moi. J’ouvre les yeux et vois Marie. 
 
    —Ça y est, je peux enfin t’appeler crâne d’œuf ! 
 
    —Rooohhh, t’es pas gentille ! 
 
    —Bon ! Regarde ce que je t’ai apporté pour cacher la misère, un… 
 
    Nous sommes interrompues par un coup frappé à ma porte. C’est la commerciale qui vient me voir pour la perruque. Elle ouvre sa valise, sort différents modèles et me propose de les essayer. Je prends une perruque brune, la met sur ma tête, puis je me regarde dans le miroir. 
 
    —Non ce n’est pas moi ! 
 
    J’essaye un nouveau modèle. 
 
    —Bof, je ne me vois pas porter ce genre de chose sur la tête. 
 
    —Vous savez, il faut toujours un temps d’adaptation et … 
 
    —Non, non, non ! Merci d’être venue, mais la Théa vous a dit que ce n’était pas elle et que ça ne lui correspondait pas, alors pourquoi insister ? explique Marie. 
 
    —Si vous ne voulez pas de perruque, nous avons de ravissantes coiffes, tenez essayez-en une ! 
 
    Je passe cette « ravissante coiffe » puis me regarde dans le miroir avant d’éclater de rire. 
 
    —On dirait Laura Ingalls, les cheveux en moins ! 
 
    —La « ravissante coiffe » ressemble aux chapeaux que portent les habitantes de Walnut Grove, me dit Marie entre deux fous rires. 
 
    Marie se bidonne, tout comme moi, ce qui vexe la commerciale qui range ses perruques et ses ravissantes coiffes avant de nous saluer et de quitter ma chambre dans laquelle nous rigolons comme des bécasses. 
 
    —Tiens ! Mets-toi ça sur la tête ! 
 
    Elle sort de son sac un bonnet très long aux couleurs bariolées, qui s’enroule autour de la tête. Je le mets et l’arrange. Je me regarde dans le miroir et souris : je me retrouve. Elle sort aussi une perruque en lamé rose. 
 
    —C’est pour quand tu as de la visite celle-ci ! 
 
    Je la regarde, interloquée. Elle répond malicieusement : 
 
    —On ne sait jamais, si tu venais à rencontrer l’amour, ce serait dommage de passer à côté ! 
 
    —Arrête de dire des bêtises et réponds à ton téléphone qui sonne à tue-tête ! 
 
    —Allô ? Oui c’est moi. Oui. Non. Je ne peux pas vous parler là. On peut se rappeler un peu plus tard ? Ok vers 20h. A tout à l’heure ? 
 
    —C’était qui ? 
 
    —Rien un client qui veut une précision sur la prestation que je prépare pour l’anniversaire de son fils. 
 
    —Et, tu lui demandes de te rappeler à 20 h ? Mais ce n’est pas une heure pour travailler Marie. J’espère que tes visites tous les jours ne t’obligent pas à finir trop tard. 
 
    —Mais non t’inquiète pas ma poule, faut que j’y aille, tes vieux ne vont pas tarder ! 
 
    Marie finit à peine sa phrase quand mes parents arrivent. 
 
    —Bonsoir, tu as l’air en forme avec ton joli bonnet. Tiens mamie t’a tricoté ça. 
 
    Maman me tend un petit paquet. Je l’ouvre et découvre un joli petit bonnet fait au crochet. 
 
    —Remercie mamie. Je le mettrai quand elle viendra me voir. 
 
    —Je ne pense pas que mamie viendra, elle vit très mal ta maladie.

  

 
   
    PAUL 
 
    Depuis hier soir j’ai dû relire au moins cinquante fois cette lettre. 
 
    Bonjour Paul, 
 
    Je suis la meilleure amie de la brune qui vous a tapé dans l’œil devant l’hôpital. Si c’est moi qui vous écris c’est parce que mon amie est hospitalisée depuis presque un mois et qu’on vous a suivi pendant le meeting de Paris. Vous avez adressé à une jeune femme un geste, il s’avère que c’est mon amie qui était à l’hôpital le jour de votre visite aux enfants, elle vous a vu avec les journalistes ce jour-là et je pense qu’elle correspond à votre signalement. Vous pouvez me téléphoner si vous le souhaitez, pour pouvoir la contacter, à travers moi dans un premier temps afin que je m’assure que vous n’êtes pas un fou dangereux. Non je ne plaisante pas ! Je vous laisse mon 06. A très vite j’espère. 
 
     Marie. 
 
    Je ne sais pas quoi faire. Est-ce une folle tordue qui essaye de m’attirer vers elle ? Ou est-ce bien l’amie de la jeune femme que je recherche ? J’avoue que cette lettre m’a empêché de dormir. Ça et les bruits venant de la chambre de Mathieu. Même les boules Quies n’ont pas masqué les hurlements. Oui j’ai bien dit les hurlements de sa copine. J’ai bien cru qu’ils allaient démonter l’appart. Bref. 
 
     J’ai quitté la maison et, avant d’arriver à l’entraînement, j’ai profité d’un moment de répit pendant que Max conduisait pour appeler cette Marie. 
 
    —Bonjour. Marie ? 
 
    —Oui c’est moi 
 
    —Vous m’avez envoyé une lettre, vous vous en souvenez ? 
 
    —Oui, 
 
    —Vous pouvez me parler ? 
 
    —Non je ne peux pas vous parler là. On peut se rappeler un peu plus tard ?  
 
    —Je travaille jusqu’à 20 h ça vous convient ? 
 
    —Ok vers 20 h, à tout à l’heure. 
 
    Elle a raccroché. Quelle drôle de fille. 
 
    Je suis de retour au bureau et surprends Mathieu au téléphone. 
 
    —A ce soir chérie ! 
 
    —Non, ne me dis pas que tu remets le couvert ce soir ? Je n’ai pas fermé l’œil de la nuit. Ta copine est, comment dire, très expressive. 
 
    —Tu trouves toi aussi ? C’est cool non ? Au moins, elle, quand elle grimpe aux rideaux, tu le sais. 
 
    —Oui, je ne l’ai que trop compris cette nuit. 
 
    —T’inquiète pas Paul, je l’amène en soirée et nous passerons la nuit chez-elle. 
 
    —Ouf, je vais pouvoir dormir un peu. Bon tu en penses quoi du dossier Finster ? Car je l’ai épluché et je ne sais pas si on va conclure l’affaire avec eux. Ils veulent vraiment tirer les prix et j’ai peur qu’on ne s’y retrouve pas avec toutes les options que nous devons développer sur notre progiciel. Je pense qu’il faut les rencontrer à nouveau. Si tu veux je cale le rendez-vous en début de semaine prochaine ? 
 
    —Ok ça me va. Bon, il est 18 h, je file, je passe à l’appart prendre une douche, me changer et je pars chercher Julie. 
 
    A demain mec, bonne soirée. Max m’appelle pour savoir si j’ai besoin de quelque chose. Il a laissé le dîner au four. Je le libère car ce soir j’ai besoin d’être seul. 
 
    Je profite de rentrer tranquillement à pied pour composer à nouveau le numéro de cette Marie. 
 
    —Marie ? Bonsoir c’est Paul Duncan, 
 
    —Bonsoir Paul, je suis ravie que vous me rappeliez. 
 
    —A vrai dire, j’ai beaucoup hésité. Je me pose des questions sur votre lettre. Pourquoi est-ce vous qui m’avez écrit ? 
 
    —Eh bien, parce que mon amie m’a raconté la même scène que celle dont vous avez parlé dans les médias devant l’hôpital. Mais comme elle est timide, j’ai joué les entremetteuses. 
 
    —Vous m’avez écrit qu’elle était hospitalisée. J’espère qu’elle n’a rien de grave ? 
 
    —Si. C’est très grave. Elle a une leucémie et elle est en traitement. C’est pour ça que, en plus d’être timide, elle ne vous aurait jamais écrit. Elle est pourtant une de vos plus grande fan… 
 
    —Je suis surpris et choqué par ce que vous me dite Marie. Que puis-je faire pour votre amie ? Mais au fait comment s’appelle-t-elle ? 
 
    —Je vous le dirai quand j’aurai un peu vérifié que vous n’êtes pas un psychopathe ! 
 
    —Mais… 
 
    —Il n’y a pas de « mais » qui tienne ! 
 
    —Marie, nous faisons fausse route, je pense que nous allons en rester là. 
 
     Je suis prêt à raccrocher, pas besoin de me compliquer la vie avec une fille. 
 
    —Théa, elle s’appelle Théa ! 
 
    —Marie, que puis-je faire pour Théa ? 
 
    —Dites-moi déjà quelles sont vos intentions à son égard Paul. 
 
    —Vous voulez dire est ce que je vais l’épouser ? Je trouve que c’est un peu rapide Marie. Mais nous verrons bien ! 
 
    Je souris car cette conversation devient lunaire. Nous restons au téléphone à bavarder. Marie me parle de Théa et de ce qu’elle vit au quotidien actuellement, ce qui ne me laisse pas insensible. Je me demande toujours comment on peut être malade du cancer aussi jeune. Pour moi le cancer, c’est une maladie de vieux. Nous nous quittons en projetant de nous rappeler pour organiser une surprise pour Théa. 
 
    

  

 
   
    THEA 
 
    Aujourd’hui, je ne suis pas au meilleur de ma forme. J’ai des nausées et une petite bassine en forme de haricot est à mes côtés depuis ce matin. Le traitement commence à agir et les premiers effets secondaires arrivent. La perte des cheveux, ça c’est fait ! Les nausées, ça c’est fait aussi. Mais la mucite, qui est une infection de la bouche due aux traitements, je la découvre pour mon plus grand malheur. Car elle n’affecte pas tous les patients et, bien sûr, c’est encore tombé sur moi. J’ai un traitement à base de bleu de méthylène et de bains de bouche qui apaisent. Mais ça reste douloureux ! J’ai du mal à parler et à rire, ce qui est embêtant quand Marie arrive. Elle est en retard aujourd’hui, et ça me convient, car je suis très fatiguée. Je n’ai pas d’appétit et la seule odeur du plateau repas m’a dégoûtée. Marianne, l’aide-soignante, vient passer un petit moment avec moi. 
 
    —Tu n’as pas faim aujourd’hui ? Je peux te proposer un sorbet pour soulager ta mucite et te rafraîchir si tu veux ? 
 
    Je la regarde en faisant la moue. 
 
    —Un sorbet à quoi ? 
 
    —Menthe ou grenadine. Mais, vu l’état de ta bouche, je te conseille la grenadine. La menthe va te donner une trop grande sensation de froid. 
 
    —Vendu ! Donne-moi ce sorbet que je lui fasse un sort ! 
 
    Et alors que je me délecte de ce sorbet qui apaise mes douleurs, ma tornade arrive. 
 
    —Salut crâne d’œuf ! Comment tu te sens aujourd’hui ? 
 
    Elle me regarde et m’examine. 
 
    —Tu as une petite mine ! Ah un haricot à côté de toi ! Tu ne comptes pas me dégobiller dessus au moins ? 
 
    —Mais non ! C’est au cas où je n’aurais pas le temps d’aller jusqu’aux toilettes. 
 
    —Tiens ! Je t’ai apporté de quoi mettre tes fiches people à jour. Regarde sur People-People, ils parlent des fêtards de l’équipe d’athlétisme et des conquêtes de Paul Duncan. Tu sais, le beau-gosse qui te fait des signes à travers la télé ! 
 
    —Arrête de te moquer de moi avec ça. Je t’ai déjà dit d’oublier cette histoire et de me laisser me concentrer sur ma maladie, pas sur un gars que je ne verrai plus jamais. 
 
    —Bon OK, mais attends. Je te lis l’article : Damian Fayolle est en couple avec la starlette de téléréalité Tressia, alors qu’il se murmure dans l’équipe de France que Paul Duncan a rompu avec Jessica Nouvel suite aux gestes qu’il a adressés à une parfaite inconnue. Théa, tu le savais qu’il sortait avec Jessica ? 
 
    —Non Marie, à vrai dire je ne le connais pas plus que ça. 
 
    —Bon Théa, j’ai amené un jeu de cartes, est ce que tu veux que je te les tire ? 
 
    —OK ça nous fera passer le temps et je n’aurai pas trop besoin de parler. 
 
    Marie débarrasse la table à roulettes et s’installe à l’autre bout du lit. Elle met la table entre nous deux et fouille dans son sac pour sortir le fameux jeu de cartes dont elle se sert quand on organise des soirées pour prédire l’avenir à tout le monde. 
 
    —Tiens, remue les cartes et coupe le jeu en deux. Le tout, bien sûr, en pensant à ta question ! 
 
    Je m’exécute en ne pensant à rien de spécial. Que peut-il m’arriver ? Hormis guérir je ne veux rien d’autre. Mais je ne sais pas si les cartes ont le pouvoir de prédire ce genre de chose. Je regarde Marie qui les étale et me dit : 
 
    —Donne-moi les sept qui te sautent aux yeux ! 
 
    Je la regarde, l’air interrogateur. 
 
    —Bon donne-moi les sept cartes qui t’attirent le plus. Vraiment Théa, tu ne fais aucun effort ! 
 
    Et elle éclate de rire. 
 
    Je lui donne les cartes une à une. Elle les dispose. Ce sont surtout des cartes rouges, sauf la quatrième qui est l’as de trèfle. Elle finit de les poser et les regarde attentivement. 
 
    —Bon alors, les trois premières cartes parlent de la situation actuelle, la quatrième est la réponse à ta question, et les trois dernières sont des détails sur la situation de ta question, tu me suis ? 
 
    —Oui, je suis toute ouïe ! 
 
    —La première indique que tu es dans le milieu médical… Oui ça tombe sous le sens, tu es entourée par une femme blonde. Elle est bonde, non, ton médecin ? Ensuite, tu as des nouvelles de quelqu’un. Enfin, le triomphe sur la situation. Ça, je suis sûre que c’est ta guérison ! Dans les détails, des rencontres, des messages, et, tiens, le valet de trèfle qui représente un jeune homme fougueux et amoureux. T’as rencontré quelqu’un ? 
 
    —Marie, arrête de me faire rire ! Un amoureux ici ? Tes cartes disent vraiment n’importe quoi ! 
 
    —Ah bon et alors c’était quoi ta question ? 
 
    —Justement, je n’en avais pas posé pour voir ce que tu allais me dire ! 
 
    —Théa, vraiment tu es impossible ! Comment veux-tu que je te prédise quelque chose si tu ne joues pas le jeu ? Bon, revenons aux cartes. Il y a quand même le triomphe. Et ça on sait que ça va arriver puisque tu vas battre cette saleté de maladie. 
 
    —Oui, il n’y a pas de raison que la maladie gagne, je le sais depuis le début. 
 
    —Théa, il faut que j’y aille. J’ai un dossier à terminer pour demain matin. Ça ne te gêne pas si je pars plus tôt ? 
 
    —Pas du tout. Je vais en profiter pour me reposer avant que mes parents n’arrivent. 
 
    

  

 
  
   PAUL 
 
    Je n’ai pas arrêté aujourd’hui. En plus de mon programme habituel, entre entraînement et travail, mon agent m’a collé une séance de photo avec mon nouveau sponsor, Le Slip Toulousain. C’est une nouvelle boîte qui veut se faire connaître et qui va profiter de ma notoriété pour développer ses produits auprès des jeunes hommes. 
 
    J’arrive au studio, conduit par Max. Mon agent me présente les deux jeunes femmes propriétaires et créatrices de cette nouvelle marque. L’une d’elles bat des cils en me regardant et l’autre me tend déjà le boxer à enfiler. Elles m’indiquent où me changer. Max me suit et me dit : 
 
    —Elles sont pas mal les deux filles. T’as pas remarqué ? 
 
    —Oui c’est vrai. Mais je te rappelle que je suis là pour un boulot ! 
 
    —Et alors ? Ça n’empêche pas de regarder. Tu le sais que tu les fais toutes tomber. Quand elles vont te voir en petite tenue, elles vont avoir un coup de chaud ! 
 
    —Arrête avec ça ! Tu as plus de conquêtes que moi à ton compteur. Tu n’as rien à m’envier ! 
 
    —Mais je ne t’envie pas. Je dis juste que t’as un ticket avec une des deux. 
 
    Mon agent m’appelle, ce qui coupe court à la discussion. Je sors de la cabine en boxer et arrive pour le shooting photo. Je reconnais le photographe qui me serre la main. Il m’indique où et comment me placer puis commence à prendre des photos. Sous sa direction, je prends la pose en remarquant qu’une des créatrices me dévore littéralement des yeux. Je rougis et essaye de contrôler une de mes pulsions masculines. Le photographe s’en aperçoit et suggère qu’on me donne un autre boxer à essayer pour le shooting. Je me mets dans mon peignoir et file me changer. Je souffle un coup dans la cabine et enfile le deuxième boxer. Heureusement, ma pression est retombée. Je finis les photos et reviens me changer quand, au moment de quitter la cabine, mon téléphone sonne. C’est Marie. Je décroche 
 
    —Oui salut Marie, ça va ? Oui je viens de finir un shooting photo. Je peux te rappeler plus tard ? OK a tout à l’heure Marie.  
 
    Je finis ma conversation dans le couloir quand je vois la jeune créatrice qui s’approche de moi. 
 
    —C’était votre petite amie au téléphone ? 
 
    —Non une connaissance. 
 
    —Ça vous dit d’aller boire un verre Paul ? 
 
    —Je ne peux pas. Je suis en pleine préparation pour les jeux Olympiques et aucun écart ne m’est permis. Une prochaine fois peut-être. 
 
    Je me penche vers elle pour lui faire la bise et lui dire au revoir quand elle tourne la tête et m’embrasse à pleine bouche. Elle se recule et me dit : 
 
    —Et ça aussi c’est interdit pendant votre préparation ? 
 
    —Non. 
 
    —On va chez toi ou chez moi Paul ? 
 
    —Attends, je ne veux pas faire ça dans une cabine d’essayage. Et, avant toute chose, dis-moi comment tu t’appelles. 
 
    —Sarah. Je m’appelle Sarah. 
 
    —Sarah, je passe te chercher à 20 h ici devant le studio ce soir. 
 
    —OK a tout à l’heure. 
 
    Max m’attend dehors, déjà dans la voiture. Il me dit : 
 
    —Alors tu l’as branchée ? 
 
    —Je passe la prendre ce soir à 20 h. Puis je l’amènerai dîner et après on verra. 
 
    —Je te connais, elle va tomber sa petite culotte en un rien de temps ce soir. Moi j’ai rendez-vous avec sa copine. Mais je crois que ça va être moins facile. Sarah te dévorait carrément des yeux quand tu étais à moitié à poil. 
 
    —Mais je n’étais pas à poil ! Enfin presque pas à poil ! Je suis sûr que la tienne va succomber avant Sarah, avec son air strict derrière ses lunettes d’intello. Tu sais ce qu’on dit : femme à lunette, femme à… 
 
    —OK je prends le pari. Celui qui fait tomber le premier la petite culotte de sa créatrice donne un gage à l’autre. 
 
    —Ça roule ! Je tiens le pari ! 
 
      
 
    

  

 
   
    THEA 
 
    —Théa ? Je vous réveille ? 
 
    —Non docteur, je m’étais juste assoupie. Quelle heure est-il ? 
 
    —Il est 18 h 30 Théa 
 
    —Bon alors correction, je m’étais endormie oui ! 
 
    —Je dois vous parler de vos résultats Théa ! 
 
    —Vous m’inquiétez docteur. Quelque chose ne va pas ? 
 
    —Au contraire. Le traitement agit bien, vos cellules réagissent et vous êtes déjà en rémission. C’est exceptionnel suite à une première chimio. Vos globules blancs seront assez hauts demain pour que vous puissiez sortir et rentrer vous reposer chez vous. Vous serez admise à nouveau dans trois ou quatre semaines pour la deuxième chimio du protocole de six. 
 
    —Comme je suis contente docteur Muguet, vraiment je suis soulagée !  
 
    C’est à ce moment que mes parents arrivent. Le docteur leur explique tout et la soirée se termine avec de la joie dans ma chambre. 
 
    Mes parents sont partis. J’en profite pour appeler Marie et lui annoncer les dernières nouvelles. Je tombe directement sur sa messagerie et lui demande de me rappeler quand elle le pourra. Je décide de ranger un peu mes affaires en prévision de ma sortie de demain. 
 
    Mon téléphone sonne, je décroche. 
 
    —Marie, t’as été rapide… 
 
    —Ce n’est pas Marie. Bonsoir c’est Phil, je voulais prendre de tes nouvelles. 
 
    —Ça va… 
 
    —Théa, désolé pour mon comportement. Mais j’ai eu peur. 
 
    —Phil, je n’ai pas envie d’en parler, pour moi tu as été très clair, pas de copine malade dans ta vie ! 
 
    —Mais… 
 
    —Il n’y a pas de « mais », Phil !  
 
    —Je veux revenir auprès de toi Théa. Tu me manques et j’ai envie de m’occuper de toi. Tous nos amis et mes parents sont furax après moi car je t’ai laissé tomber au mauvais moment… S’il te plaît, laisse-moi prendre soin de toi à nouveau. 
 
    —Phil, ton offre ne m’intéresse pas. J’avais besoin de toi il y a un mois et tu as préféré fuir. Maintenant c’est trop tard pour revenir en arrière. 
 
    —Théa, laisse-moi une chance. Mes parents sont effondrés par ma bêtise et moi je ne veux plus être éloigné de toi. Tu me manques. Théa je t’ai… 
 
    —STOP ! Ne dis rien de plus Philippe ! Plus rien qui puisse me déstabiliser une autre fois. 
 
    —Théa, dis-moi comment tu vas ? Qu’est-ce que je dois faire pour que tu me reprennes ? 
 
    —Ne fais rien… Pour ma santé, la première chimio a été éprouvante mais les résultats des analyses sont bons. Normalement c’est Marie qui va me ramener demain à l’appartement. 
 
    —Je peux passer vous chercher si tu veux. 
 
    —Non Phil, je ne crois pas que ce soit une bonne idée, bonsoir ! 
 
    Et je raccroche. Je suis troublée par cet appel. Je sonne et Marianne, l’aide-soignante, arrive. 
 
    —Ça va Théa ? Vous avez l’air perdue. 
 
    —Marianne, est ce que vous croyez que Marie peut venir dormir cette nuit ici ? J’ai vraiment besoin d’elle ! 
 
    —Je vais lui installer un lit de camp. C’est d’accord mais ça doit rester exceptionnel. 
 
    —Merci je la préviens tout de suite.  
 
    Je rappelle Marie qui décroche enfin et lui demande de venir, elle me répond qu’elle attend un coup de téléphone et quelle sera là vers 20 h 30. 
 
    Je file faire ma toilette du soir, me mets en pyjama et je l’attends. 
 
    

  

 
   
    PAUL 
 
    Il est 20 h. je me pose cinq minutes sur mon canapé pour appeler Marie. Ensuite je filerai chercher Sarah. 
 
    —Bonsoir Marie. Ça va ? 
 
    —Oui Paul. Je voulais vous demander quelque chose. 
 
    —Je vous écoute Marie. 
 
    —Pensez-vous que, le mois prochain, vous puissiez rendre une petite visite aux patients adultes du Centre de lutte contre le cancer ? 
 
    —Bien sûr. Il faut juste que mon agent arrange ça. Mais pourquoi le mois prochain ? 
 
    —Théa va sortir demain de sa première hospitalisation et doit y retourner dans un mois. Ça serait un bon prétexte pour faire sa connaissance, non ? 
 
    —OK Marie. Faites-moi savoir par texto quand Théa reviendra à l’hôpital et je m’arrangerai pour faire venir quelques autres athlètes. Je vous laisse, j’ai un rendez-vous. 
 
    —A bientôt Paul et j’espère que ce n’est pas un rendez-vous avec une fille ! 
 
    Je souris : mais pour qui se prend-elle avec ses questions ?  
 
    —A bientôt Marie, j’attends de vos nouvelles. 
 
    Je raccroche, file sous la douche, enfile un jean, une chemise et ma veste, et je pars chercher Sarah. Elle m’attend déjà devant le studio. Pourtant je suis pile à l’heure. Je sors de la voiture et l’embrasse sur la joue. Je lui ouvre la portière et l’amène dans un petit restaurant, au bout de la rue Alsace Lorraine, dans lequel j’ai mes habitudes car je reste difficile sur la qualité alimentaire. Nous nous installons et commençons à discuter pour faire connaissance. Le monde étant petit, Sarah me confie que nous étions dans le même lycée et que, déjà à l’époque, je lui plaisais, ce qui ne manque pas de me faire sourire. Je passe une soirée vraiment agréable. Cela faisait longtemps que je ne m’étais pas retrouvé en tête-à-tête avec une femme. Elle est adorable et de charmante compagnie. Je finis quand même par lui poser la question qui me taraude depuis tout à l’heure. 
 
    —Sarah, comment se fait-il que tu sois célibataire ? 
 
    —Avec le lancement de notre marque, je n’ai plus le temps de sortir et mon engagement dans mon travail m’a coûté ma dernière relation. Un homme possessif qui n’acceptait pas que je puisse être indépendante et que je travaille dans la mode homme. Tu sais, en créant des sous-vêtements masculins, on a la chance de découvrir des spécimens tous plus beaux les uns que les autres. Alors un mec jaloux, non merci, j’ai déjà donné. Je n’ai pas envie de choisir et ma carrière reste actuellement ma priorité. 
 
    —Au final, Sarah, on se ressemble. Ton travail est ton amant et mon sport est ma maîtresse ! Moi non plus je n’ai pas de temps pour une relation poussée, je suis accaparé par un emploi du temps de ministre. Tu vois, ce soir, c’est ma première entorse à une vie monacale qui dure depuis plusieurs mois. En tout cas, je voulais te dire que je passe un très bon moment. 
 
    Le reste de la soirée se déroule tranquillement. Elle me questionne sur ma carrière sportive, mes objectifs, mes rêves. Puis vient l’heure de l’addition. Que, en bon gentleman, je règle. Nous remontons dans la voiture. Une fois arrivés devant chez Sarah, je me gare. Je me penche pour lui dire au revoir. Elle m’embrasse avec fougue et me dit : 
 
    —Monte avec moi, finissons la soirée ensemble. 
 
    Nous gravissons les escaliers quatre à quatre et elle se jette littéralement sur moi à peine avons-nous passé la porte de son appartement. Je l’embrasse et lui empoigne les cheveux pour calmer son ardeur. Elle me pousse jusqu’à sa chambre en me déshabillant. Je me retrouve rapidement en boxer, alors que je défais les boutons de sa robe qui glisse jusqu’à ses pieds. Elle porte un soutien-gorge à balconnet et un minuscule string ficelle qu’elle m’avoue avoir dessiné. Je fais tomber les derniers centimètres carrés de tissu qui nous séparent. Je la pousse sur le lit puis je recommence à l’embrasser. Je la caresse de sa bouche vers sa gorge et je joue avec ses tétons. La respiration de Sarah se fait de plus en plus haletante et elle se met à soupirer alors que je lui suce le téton droit et titille le gauche. Je frôle ses côtes et glisse ma main entre ses cuisses qu’elle écarte rapidement. Je la plaque sur son sexe qui est déjà très humide. J’embrasse son nombril et je descends ma tête entre ses jambes. Je l’entends gémir mon prénom. Elle me demande de ne pas arrêter. Je la lèche goulûment et fouille son sexe de ma langue avide. Je la caresse avec mes doigts, l’embrasse, elle est complètement pantelante. 
 
     J’attrape mon jean et fouille la poche arrière à la recherche d’une capote. Elle sourit quand elle me voit la dérouler sur mon membre dressé, je me penche vers elle et, sans la quitter des yeux, je rentre en elle en une poussée. Elle gémit à nouveau et, ainsi encouragé, je me mets à la pilonner de plus en plus fort. Elle soupire plusieurs fois et crie mon prénom quand je m’effondre sur elle après ma jouissance. Je me couche à côté de Sarah qui sourit comme moi. Ça faisait longtemps que je n’avais pas pris un tel pied ! Avec Jessica ça devenait mécanique, mais là ! Oh mon dieu ! J’ai à peine le temps de reprendre mes esprits que Sarah me caresse le bas ventre. Je suis très vite au garde à vous. Elle m’enfile une capote sur la bite et me chevauche telle une amazone. Quelle femme audacieuse, me dis-je, au moment où j’explose à nouveau. Elle m’embrasse d’un geste chaste et se recouche à côté de moi.  
 
    —On remet ça quand tu veux beau brun ! 
 
    —Ou plutôt on remet ça quand on peut ! 
 
    Nous éclatons de rire. 
 
    Je me lève et lui dis que je pars. Je m’habille, passe par la salle de bains me rafraîchir. Elle m’attend dans le couloir devant sa porte dans un déshabillé très déshabillé. Si je n’avais pas quelques principes, je la coucherais sur la table du salon. Mais la journée du lendemain s’annonce chargée. 
 
    —A bientôt beau brun ! 
 
    —Bye ma belle. On s’appelle très vite. 
 
    Je l’embrasse et rentre chez moi finir ma nuit. 
 
    

  

 
   
    THEA 
 
    Je n’ai pas beaucoup dormi, entre l’excitation de rentrer chez moi et ma discussion avec Phil. Marie et moi avons parlé une grande partie de la nuit. Elle va venir vivre avec moi, le temps de mon traitement. Ça rassure tout le monde. Je sais que je peux compter sur elle quoi qu’il arrive. 
 
    Nous avons parlé de Phil, retourné ses demandes dans tous les sens et nous en sommes venues à cette conclusion : OK pour le revoir, non on ne reviendra jamais ensemble ! Après ce qu’il m’a fait, me laisser tomber au moment le plus difficile de ma vie, je lui en veux ! 
 
    Au petit matin, Marie se prépare pour partir au boulot. Elle passera faire quelques courses pour remplir le frigo, bien que maman m’ait assuré avoir préparé quelques petits plats à l’avance. Je me lève et vais faire ma toilette en attendant le petit déjeuner. Les aides-soignantes font le ménage de la chambre et, lorsque je sors de la salle de bains, mon plateau m’attend. Marianne vient me servir mon chocolat. Je prépare mes biscottes et déjeune tranquillement devant un épisode de Desperate-Housewives rediffusé pour la énième fois à la télévision. Puis vient la visite du docteur Muguet avec son interne. 
 
    —Théa, vos résultats sont bons, vous avez assez de globules blancs pour pouvoir rentrer chez vous. Cependant, je dois vous donner quelques consignes sanitaires à respecter. Tout d’abord, si vous remarquez la moindre fièvre apparue sans raison, contactez d’urgence votre médecin traitant. Je vous donne une ordonnance avec des antibiotiques à prendre au premier signe d’infection. Faites attention à votre alimentation : pas de poisson cru et évitez au maximum coquillages et crustacés. Enfin je vous prescris une ordonnance pour les infirmières afin qu’elles réalisent des prises de sang trois fois par semaine et nettoient le cathéter deux fois par semaine. Il faut leur demander de me faxer les résultats des prises de sang afin que je vérifie l’évolution de votre maladie. C’est très important. Mais tout est noté sur les ordonnances. 
 
    —Merci docteur. Quand est-ce que je reviens ? 
 
    —Ça va dépendre de vos analyses et d’une place qui se libérera dans le service, mais vous pouvez compter sur trois semaines environ de tranquillité chez vous, entourée des vôtres. Je n’ai pas vu votre petit ami. Sera-t-il là pour votre retour à la maison ? 
 
    Je baisse les yeux. 
 
    —Non. Nous nous sommes séparés à la suite de à notre première rencontre avec vous docteur. 
 
    —Je suis désolée Théa, je ne voulais pas être indiscrète. Mais il est important que les malades soient soutenus dans cette épreuve. Malheureusement, beaucoup d’hommes se comportent comme ça face à la maladie de leur compagne. Ça va vous paraître idiot ce que je vais vous dire, mais ça ne devait pas être la bonne personne pour vous. 
 
    —Ne vous inquiétez pas docteur. Marie, mon amie, va venir s’installer chez moi chaque fois que je serai de retour à la maison. Je peux aussi compter sur mes parents qui me soutiennent. 
 
    —Très bien. Dans ces conditions, je signe votre bon de sortie pour cet après-midi 14 h. Reprenez bien des forces, faites-vous chouchouter et revenez-nous motivée pour votre deuxième chimio. Christine vous appellera la veille de votre entrée à l’hôpital. 
 
    —Merci docteur, je vais suivre vos conseils. 
 
    Je finis de ranger mes affaires, mange une dernière fois mon « délicieux plateau » et attends sagement ma mère qui arrive. Je dis au revoir au personnel et direction mon appartement. 
 
    Nous arrivons et, en rentrant, j’ai l’impression que cela fait une éternité que je ne suis pas revenue. Le ménage a été fait et ça sent bon. 
 
    —Marie m’a aidée pour que tout soit prêt pour ton retour. Tu as vraiment une amie formidable mais ça on le savait déjà, n’est-ce pas ma chérie ? 
 
    —Oui. Heureusement que vous êtes là tous les trois avec Marie et papa. Votre soutien est si important pour moi.  
 
    Je suis contente d’être rentrée. J’avance vers ma chambre et je vois que les photos dans le couloir ont changé. Celles de mon ancien couple ont été remplacées par celles de bons moments de ma vie avec ceux que j’aime. Je rentre dans ma chambre et découvre une nouvelle couette. 
 
    —C’est pour ton retour : des draps tout neuf pour que tu te sentes bien dans ton lit. Marie a amené ce lit pliant. Elle dormira dans le salon pour que tu te reposes. Quand elle sortira le soir, c’est moi qui viendrai dormir. 
 
    —Je vois que vous avez organisé le babysitting, ou plutôt le nursing de votre petite malade !  
 
    —Ne le prends pas mal ma chérie, c’est pour ton bien ! 
 
    —J’espère que vous viendrez me border le soir !  
 
    J’éclate de rire. 
 
    —Maman, même si je passe une soirée seule, ce n’est pas la fin du monde. Mais je voulais te remercier d’avoir préparé mon chez moi. Je me sens bien en rentrant aujourd’hui. 
 
    —Avec plaisir ma puce. Viens faire un câlin à maman comme quand tu étais petite. 
 
    Ce moment de tendresse est interrompu par Marie qui arrive et qui me saute au cou. 
 
    —Ça y est, tu es à la maison ! Tu vas voir, on ne va pas s’ennuyer ! J’ai prévu un marathon de films et séries. Andrée, merci d’être allée chercher Théa, j’avais du boulot à finir pour être libre tôt ce soir. Je suis allée faire quelques courses. 
 
    —Marie, je vous ai préparé des lasagnes qui ne demandent qu’à être réchauffées ce soir. Tu les mets au four et… 
 
    —Et je ne suis pas impotente, je suis juste malade. Puisque vous allez gérer la logistique, eh bien moi je ferai les repas. C’est compris les organisatrices de ma vie ? 
 
    —Oui ! me répondent-elles ensemble. 
 
    —Je me sauve. Je vous laisse entre filles, je rentre retrouver papa. Bisous ma chérie. Merci Marie d’être là pour Théa. Je t’appelle demain. 
 
    Et elle part. 
 
    —Tu vas voir Théa, je vais te chouchouter ! 
 
    —Merci Marie. Je ne sais pas ce que j’aurais fait sans toi. Je vais aller me reposer un peu avant le dîner. Tu viens ? On va bavarder sur mon lit.

  

 
   
    PAUL 
 
    Après cette soirée avec Sarah, il a fallu se remettre au travail et aux entraînements. Je ne l’ai revue que pour boire un verre, même si l’envie de baiser à nouveau avec elle me travaille depuis cette nuit ensemble. Max et moi avons conclu le même soir, nous n’avons donc pas de défi à nous lancer. Mon rythme d’entraînement s’intensifie. Je ne suis plus qu’à deux mois de mon départ pour les jeux Olympiques. Le porte-drapeau va être désigné et il se murmure que je suis dans le carré final. Quel honneur se serait pour ma famille et moi, après tous les sacrifices que j’ai faits pour arriver à ce niveau ! Max a déjà réservé depuis plusieurs mois l’hôtel et les billets d’avion pour Mathieu et lui. Il va venir m’encourager pendant ses vacances. Si ce n’est pas de l’amitié ça ! Bon assez de rêverie il faut que je me replonge dans mon dossier. 
 
    Il est presque 19 h quand mon téléphone sonne.  
 
    —Salut ma belle, ça va ? Oui moi ça va ! Qu’est-ce que je fais ce soir ? Rien de particulier, je suis libre. On se retrouve pour dîner ? Euh, on se voit après, tu sais en ce moment c’est pâtes presque à tous les repas avec les JO qui approchent, ce n’est pas très folichon niveau culinaire ! Ok si tu cuisines des pâtes pour moi ça marche, je porterai le dessert. Je serai chez toi vers 20 h. Bises.  
 
    Je ferme mon dossier et mon ordinateur. Je vais me détendre un peu ce soir et ça va me faire du bien. Je vis comme un ermite depuis presque un mois. Hormis Max, Mathieu et mon kiné, je n’ai presque vu personne. Je rentre me doucher. Je me branle sous le jet, comme tous les jours en ce moment, afin de ne pas exploser trop vite si nous passons sous la couette avec Sarah. Je vais la rejoindre, et pourtant, là, sous la douche, je pense à Théa. Normalement, je devrais la rencontrer dans quelques semaines. C’est elle qui me fait bander comme un taureau depuis la première fois que nos regards se sont croisés. Je finis de me préparer et regarde dans le frigo ce qui pourrait faire office de dessert à amener chez Sarah. Max a préparé une salade de fruits et je prends des biscuits qu’il a cuits hier. Me voilà devant sa porte. Je l’entends rire à l’intérieur. Je sonne et elle vient m’ouvrir. Elle est au téléphone. Je pensais qu’il y avait quelqu’un chez elle. Elle me montre sa kitchenette. Je range la salade de fruit au frigo et pose les biscuits sur la table avant de m’asseoir sur le canapé en la regardant déambuler. Elle porte une petite robe qui ne cache presque rien de sa superbe silhouette. Elle raccroche et vient me rejoindre sur le canapé, elle saute sur mes genoux, passe ses bras autour de mon cou. 
 
    —Bonsoir beau brun, tu es venu te faire bichonner ce soir ? 
 
    Je pense intérieurement que me faire sucer me ferait du bien mais je lui réponds que je suis venu passer une bonne soirée, en charmante compagnie. 
 
    —J’ai même rangé le dessert au frais ! 
 
    —Il n’est pas dans ton pantalon le dessert ? 
 
    Elle a mis sa main sur ma queue qui durcit instantanément. 
 
    —Ça c’est pour le sport. Pour faciliter la digestion. 
 
    Sarah se lève et me tend la main. 
 
    —Viens m’aider à mettre la table pendant que je finis de préparer le dîner. 
 
    Je me lève, prends la vaisselle et mets la table. Puis je viens derrière elle et passe mes bras autour de sa taille pendant qu’elle remue la salade. Elle s’arrête et se retourne. Je me penche vers elle et lui mords délicatement la lèvre inférieure avant de tirer doucement sur sa queue de cheval pour faire basculer sa tête en arrière et prendre possession de sa bouche. Un grognement en sort. 
 
    —Paul arrête ! Si on commence comme ça, le dîner sera brûlé et il faudra vivre d’amour et d’eau fraîche. Allez vient on mange. On se bécotera après. 
 
    Ce qu’elle a préparé est très bon tout en restant respectueux de mon régime. Je l’en félicite. 
 
    —Ton dîner était délicieux Sarah, tu es bonne à marier ! 
 
    —Encore faudrait-il trouver le prince charmant ? J’ai bien trouvé un et, même s’il est adorable pour l’instant, je ne pense pas que ce soit le moment pour qu’il s’engage. 
 
    —Euh, oui tu as sûrement raison, mais bon je ne suis pas si charmant que ça si c’est de moi que tu parles, 
 
    —Attends Paul, je parle bien de toi, l’homme beau, viril, incroyablement bien foutu, qui a réussi aussi bien sa vie de sportif de haut niveau que sa vie professionnelle et qui a un sourire carnassier ! Bref tu es le gendre idéal ! 
 
    —Eh ben, quel portrait ! Attends d’être au pieu et tu vas voir si je suis le gendre idéal ! 
 
    —Viens me montrer ça, bad boy. 
 
    Sarah m’entraîne dans sa chambre. Je lui enlève sa robe et découvre qu’elle est nue en dessous. Je n’en crois pas mes yeux et la pousse sur le lit. Je m’agenouille et commence à embrasser ses chevilles avant de remonter le long de ses jambes jusqu’à leur carrefour. Je la goûte et l’entends gémir. Je déroule un préservatif sur ma queue en feu et ma bouche remonte jusqu’à la sienne tandis que j’entre en elle. Je lui impose un rythme qui s’accélère puis je laisse échapper un râle quand je jouis en elle. Je m’écarte et elle éclate de rire. 
 
    —Finalement tu as raison, tu n’es pas un gendre idéal. Tu m’as mise dans un drôle d’état mais il faut admettre que tu sais faire plaisir à ta partenaire. Merci chéri, oups dit-elle, ça m’a échappé ! 
 
    —Content que ça t’ait plu. Mais tout le plaisir était pour moi ma belle. 
 
    Après être restés un moment enlassés, je m’écarte car elle s’est endormie. Je l’embrasse et lui murmure : 
 
    —Je rentre. Je suis crevé et je me lève tôt demain, j’ai un projet caritatif à préparer avec mon agent. 
 
    Elle ouvre les yeux. 
 
    —Mais il est plus de 23 h. Tu ne veux pas rester dormir ? 
 
    —Non. Max passera me chercher à 7 h 30 demain et j’ai besoin d’avoir l’esprit clair. 
 
    —Max ne peut pas te remplacer ? 
 
    —Je ne crois pas. Même s’il s’occupe de beaucoup de choses pour me faciliter la vie, tout ce qui touche au côté professionnel de ma carrière, je le gère moi-même. Max assure toute la logistique et mon bien être. Le reste se passe entre mon agent et moi. 
 
    —OK. J’ai compris Paul, quand est ce que je te revois ? J’aimerais qu’on passe une nuit entière ensemble et me réveiller avec toi. 
 
    —Mon planning est assez chargé. Je le consulte et je t’appelle.  
 
    Je me penche pour l’embrasser. 
 
    —La prochaine fois, je vais te faire grimper aux rideaux et te donner l’envie de rester la nuit avec moi ! Tu verras que moi aussi je peux être une vilaine fille. Claque la porte en partant. A très vite mon beau brun. 
 
    Une fois hors de l’immeuble, je respire l’air frais de la nuit. Je rentre à mon appartement en repensant à Sarah et à ses dernières paroles. J’espère qu’elle n’attend pas trop de notre relation. Je ne suis pas prêt à m’engager avec une personne actuellement, ma vie est trop compliquée ! Je passe boire un verre d’eau dans la cuisine et constate que le vase a changé de place. Oh non ! Mathieu est là avec Julie, je vais avoir du mal à dormir. Je file sous la douche, puis enfile un boxer et un tee-shirt avant de me glisser dans le lit. J’entends des bruits venant de la chambre voisine et préfère mettre une paire de boules Quiès plutôt que de profiter de leurs ébats bruyants. 
 
    Je m’endors et je suis réveillé en sursaut par Max qui me secoue. 
 
    —Debout mon pote. T’es à la bourre, il est 7 h 45. Je t’attendais en bas comme convenu, mais comme tu n’arrivais pas, je suis monté et je te trouve endormi comme un bienheureux ! 
 
    —Désolé, je n’ai pas entendu le réveil. Je file vite sous la douche et j’arrive. On part dans cinq minutes. 
 
    —En attendant, je te prépare un petit déj à emporter. 
 
    Après dix minutes de speed, je suis dans la voiture en train de boire mon mug de café et manger mon yaourt au muesli.  
 
    —Heureusement que je prends toujours un peu de marge. N’est-ce pas champion ? 
 
    —Oui. Je ne sais pas ce qui m’est arrivé. Je suis allé voir Sarah hier soir et…  
 
    —Et tu es crevé ce matin. Elle t’a épuisé ! Ça va avec elle ? 
 
    —Oui mais elle a l’air de s’attacher et je n’ai pas besoin de ça en ce moment. 
 
    —On est arrivés. Je te dépose. Je dois passer chercher tes nouvelles pointes et j’ai des courses à récupérer. A tout à l’heure. Bipe-moi quand vous avez presque fini pour que je te récupère et t’amène à l’entraînement. 
 
    —A tout à l’heure Max, merci de veiller sur moi mon pote. 
 
    J’entre dans l’immeuble et monte à l’étage de mon agent. Dans son cabinet, des trophées de sportifs en tout genre encombrent la vitrine de l’entrée. La secrétaire m’annonce et je le rejoins dans son bureau. 
 
    —Entre mon grand. Comment ça va ? Tu as l’air crevé ! Tu ne te surmènes pas entre ton boulot et les entraînements ? 
 
    —Hop hop hop, doucement Jean-Michel ! Un peu de fatigue, mais ça va je gère ! 
 
    —Vraiment, tu ne veux pas que je trouve quelqu’un pour ton entreprise le temps des JO ? 
 
    —Non, tu  sais bien que je mène tout de front ! 
 
    —Oui mais les enjeux sont importants cette fois. Mike Colton, ton adversaire principal des JO, est plus affuté que jamais et, en plus de toutes tes activités, tu veux  faire une visite au Centre de lutte contre le cancer. Tu n’as pas peur que ça fasse trop ? 
 
    —Comment je dois te le dire Jean-Michel ? Tout va bien, je gère. Où tu en es de cette opération au Centre de lutte contre le cancer ? 
 
    —C’est OK pour l’hôpital. Il n’y a plus qu’à fixer la date. 
 
    —On va le faire tout de suite. 
 
    Je prends mon téléphone et appelle Marie. 
 
    —Bonjour Marie. Oui ça va ! Peux-tu me dire quand est-ce que Théa rentre à l’hôpital pour son deuxième traitement ? D’ici dix jours ? OK merci. C’est pour caler la date de ma visite. 
 
    Elle pousse un cri de joie et me dit qu’elle est trop contente mais qu’elle ne va rien dire à Théa pour lui faire la surprise. Je raccroche et envoie un texto à Max, afin qu’il passe me chercher. 
 
    —Jean-Michel, je veux aller au Centre de lutte contre le cancer dans quinze jours. Arrange ça et ne me dis plus comment je dois gérer ma vie. 
 
    —OK comme tu voudras mon grand. Je t’envoie un mail avec tous les renseignements.

  

 
   
    THEA 
 
    Me voilà de retour dans ma chambre d’hôpital. Je suis restée presque quatre semaines à la maison avant de revenir pour subir ma deuxième chimio. Quatre semaines à me reposer, lire, faire de bons petits plats pour Marie, recevoir des visites. Quatre semaines qui ont très vite passé. Même Phil est venu me voir. Nous étions un peu gênés au départ, mais nous avons retrouvé une certaine complicité amicale. J’ai donc rechargé mes batteries pour attaquer à nouveau mon traitement qui ne commence que ce matin bien que je sois rentrée hier soir. Le personnel nous a annoncé la visite surprise de célébrités demain, sans nous donner plus de détails. On verra bien mais je ne suis pas sûre de vouloir participer à cette petite fête. 
 
    La routine à l’hôpital reprend. La visite du docteur Muguet me fait plaisir ce matin ; elle est optimiste au vu de à mes derniers résultats sanguins. Elle doit d’ailleurs procéder cet après-midi à une nouvelle ponction de moelle afin d’évaluer l’évolution des cellules cancéreuses. Il y a quatre semaines j’étais en rémission mais cela doit être confirmé par une ponction. Elle reviendra cet après-midi avec ses internes, dont celui qui réalisera le geste médical.  
 
    La matinée passe. J’appelle maman car j’ai besoin qu’elle me rassure. Ce n’est pas toujours facile d’affronter les médecins toute seule, malheureusement, je suis à l’hôpital et je ne peux pas demander à mes proches de sacrifier leur vie pour rester auprès de moi. Le repas arrive. Ce midi ça peut aller. Pourvu que ça dure 
 
    Je m’assoupis un peu en attendant la venue de l’hématologue. Le docteur Muguet arrive installe le matériel et, avant que je n’aie le temps de dire ouf, d’un geste précis et sûr, elle pratique le prélèvement de moelle. 
 
    —Ça va Théa ? Restez couchée un peu avec ce poids sur le sternum. Ca vous évitera d’avoir un bleu. 
 
    —Oui ça va. Je suis un peu inquiète pour le résultat. 
 
    —C’est juste une ponction de contrôle, vous en aurez encore quelques-unes avant la fin de votre traitement. 
 
    Le docteur, aidée de l’infirmière, plie le matériel et s’apprête à quitter ma chambre. Cette dernière me dit : 
 
    —Vous avez vu que demain les patients du service vont recevoir la visite de stars ? 
 
    —Vous savez qui doit venir ? 
 
    —Un chanteur et des sportifs apparemment. Vous pourrez les rencontrer, ils vont faire le tour des chambres du service. Cette fois-ci ce sont les patients d’hématologie qui vont être gâtés, ça fait longtemps que ce n’est pas arrivé un tel évènement. 
 
    —Je ne sais pas si je vais accepter une visite. Ça ne me tente pas trop. 
 
    —Profitez-en Théa, vous savez qu’il faut prendre les bons moments quand ils se présentent. De toute façon quelle que soit votre décision, personne ne vous forcera à quoi que ce soit ! 
 
    On frappe à la porte. Marie passe la tête et en voyant que je ne suis pas seule, ressort de la chambre. 
 
    —Nous en avons fini pour aujourd’hui Théa. Je reviendrai vous voir demain avec les résultats. Je vais laisser rentrer votre amie en sortant. 
 
    —Merci docteur. A demain. 
 
    Marie entre. 
 
    —Tu as vu ? Demain c’est la fiesta dans ce service ! 
 
    —Oui. Et je me demande pourquoi tout ce remue-ménage. Tout le monde a l’air plein d’entrain et moi ça me passe au-dessus du cigare. 
 
    —Pourquoi ? Tu n’es pas contente ? 
 
    —A vrai dire, je m’en fous un peu. Ils vont venir faire leur BA et repartir. Qu’est-ce que ça va changer à notre vie ? 
 
    —Je te trouve bien pessimiste Théa ! Ils viennent pour vous distraire et passer un peu de temps avec vous, histoire de vous faire oublier quelques instants votre combat. 
 
    —Ouais, si tu le dis. Je ne sais pas encore si je participerai ! 
 
    —Je passerai te voir au moment de leur visite. J’aimerais bien savoir qui va venir vous rencontrer. 
 
    —Comme tu veux. Quoi de neuf sinon dans le monde des vivants ? Ton boulot ça va ? 
 
    —Oui ça va. Je suis sur un gros dossier d’événementiel. Je ne te cache pas que ça tombe à pic que tu sois revenue ici, sinon c’est ta maman qui serait souvent de garde. Je finis tard tous les soirs. D’ailleurs je dois repartir. Je resterai un peu plus demain. Veux-tu que je te rapporte ton carnet à autographes Disney ? Tu sais, celui où tu as l’autographe de Mickey ? 
 
    —Quel carnet ? 
 
    —Celui que tes parents nous avaient acheté quand on est allées ensemble à Disneyland ? 
 
    —Quoi ? Tu l’as encore ? 
 
    —Oui. Je savais bien que ça pourrait resservir.  
 
    Marie me fait un clin d’œil. Elle finit par s’en aller avant que maman ne passe m’apporter du linge propre et quelques douceurs pour le dîner. Je me couche en me demandant qui va venir nous voir demain à l’hôpital, et surtout est-ce que je participerai. 
 
    La nuit passe en un clin d’œil. Il faut déjà se préparer, après le petit déjeuner, pour la visite du médecin. Je l’attends avec impatience pour connaître les résultats de mes analyses. Marianne, l’aide-soignante, m’aide pour ma toilette et refait mon lit pendant que je m’habille. 
 
    —Théa, qu’est-ce que tu fais cet après-midi ? Tu as pris ta décision ? 
 
    —Oui. Je n’ai pas envie de voir quelqu’un venir dans ma chambre, j’ai besoin de me reposer. Cette excitation dans le service m’étonne, les patients sont toujours si calmes habituellement. 
 
    —Tu sais Théa, il y a des patients qui sont là depuis plus longtemps que toi et ils apprécient cette visite car certains n’ont pas la chance d’avoir leur famille et des amis aussi proches que toi. 
 
    —Je comprends. C’est pour ça que je ne veux priver personne en demandant que ces personnalités passent dans ma chambre. 
 
    —Très bien c’est noté. Je te laisse. Le médecin est dans la chambre voisine et elle ne va pas tarder. 
 
    Au bout de quelques minutes, je la vois entrer dans ma chambre. 
 
    —Bonjour Théa, je passe juste pour vous dire que vos résultats, bien qu’incomplets, confirment votre rémission. Je suis très contente pour vous. L’équipe est confiante pour ce qui concerne votre guérison. 
 
    —Merci pour ces bonnes nouvelles. Je vais téléphoner à mes proches pour le leur dire. 
 
    —Profitez bien de cette journée Théa, elle est exceptionnelle et peut réserver bien des surprises encore. 
 
    Cette dernière phrase me laisse songeuse. 
 
    

  

 
   
    PAUL 
 
    Hier soir, Jean-Michel, mon agent, m’a rappelé que la visite au Centre de lutte contre le cancer était aujourd’hui de 15 h à 17 h. Je profite d’un moment de calme au bureau pour appeler Marie et m’assurer que Théa va bien. 
 
    —Salut Marie, je t’appelle pour voir avec toi comment va Théa et comment on s’organise pour que je puisse la rencontrer ? 
 
    —Hello Paul. Théa va bien, je l’ai eue tout à l’heure au téléphone et les résultats de ses examens sont très bons. Pour la rencontre, à vrai dire, on improvisera car, jusqu’à hier soir, elle n’était pas trop motivée. Mais t’inquiète pas. Je vais gérer et me débrouiller pour que la rencontre se fasse naturellement. Par contre, ne lui dit pas que je suis dans le coup, sinon elle ne va jamais me le pardonner ! 
 
    —Pourquoi dis-tu qu’elle ne va pas te pardonner ? 
 
    —Parce que, depuis qu’elle est en traitement, elle ne se considère plus comme une femme séduisante même si, hormis la chute de ses cheveux, elle reste coquette. Elle se voit comme une femme mise entre parenthèses le temps des traitements et donc elle ne veut voir presque personne. 
 
    —Ok. Donc, si je comprends bien la situation, on a organisé cet évènement, pour provoquer notre rencontre entre autres, et on n’est pas sûr à l’heure actuelle que je puisse rencontrer Théa ? 
 
    —Fais-moi confiance Paul ! Tu la verras ! De gré ou de force, elle va accepter de te voir ! 
 
    —Oh doucement Marie, je ne veux pas la fâcher d’entrée ! 
 
    —Mais non, t’inquiète. Elle a un sale caillou mais c’est une super fille. Je suis sûre que vous allez bien vous entendre, vous fiancer, vous marier et faire des bébés dans quelques années ! 
 
    —Tu ne mets pas la charrue avant les bœufs ? 
 
    —Mais non. Je la connais comme ma poche. Paul je te laisse j’ai un boulot à terminer pour pouvoir être à l’hôpital tout à l’heure. Bises 
 
    —Marie, je ne veux rien faire qui peut la brusquer ! A tout à l’heure. 
 
    Cette conversation me laisse pensif. Max arrive avec les plateaux repas. Vivement l’après JO que je puisse me faire un bon déjeuner bien calorique ! 
 
    Je me remets au travail sitôt le repas terminé et Max arrive pour m’amener au Centre de lutte contre le cancer. 
 
    —Ça va ? Tu as l’air stressé ? On dirait un puceau qui va découvrir la chose pour la première fois ! 
 
    C’est presque ce que je ressens. C’est vrai que je suis un peu stressé car, même si je vais à la rencontre des patients de ce service, c’est retrouver l’une d’entre eux qui me réjouit le plus. 
 
    —Mais qu’est-ce que tu me racontes ? Je ne suis pas stressé, c’est juste que je n’ai pas encore fait le break avec mon dossier. Donne-moi cinq minutes. 
 
    Nous arrivons et je rejoins mes camarades sportifs dans le hall. Il y a Damian, trois rugbymen du Stade Toulousain, des nageuses et un jeune chanteur qui a gagné un télé-crochet. Le professeur du service nous reçoit et nous remercie de venir égayer la journée de ses patients. Puis il nous donne la liste des chambres dans lesquelles nous pouvons passer voir les patients avec leur prénom. Je la parcours en diagonale et ne vois pas le prénom de Théa. Je m’écarte du groupe et appelle Marie qui me répond tout de suite. Elle m’indique qu’elle arrive dans le hall. Le personnel soignant nous fournit des masques et des sur-chaussures. Une jeune femme me fait de grands signes. Je pense qu’il s’agit de Marie. Je m’approche d’elle et lui tends la main. 
 
    —Marie je présume. 
 
    —Tout à fait. Ravie de te voir en vrai. Théa a bon goût je trouve ! 
 
    Je rougis. 
 
    —J’ai remarqué que son prénom n’est pas sur la liste. 
 
    —Montre ?  
 
    Marie s’empare du papier et rajoute au stylo le prénom et le numéro de chambre de Théa. 
 
    —Tu vois qu’elle est notée ? De toute façon je serai avec elle, donc pas d’inquiétude. 
 
    —OK. A tout à l’heure. 
 
    Je pars rejoindre le groupe. Le professeur nous fait faire le tour du service, nous présente le personnel et nous informe que notre visite durera deux heures afin de ne pas trop fatiguer les patients. Nous nous organisons et la visite commence. Je suis content de faire équipe avec Damian. 
 
    Les patients nous reconnaissent. Nous échangeons sur nos performances, nos projets, les JO et ils nous expliquent leur quotidien. L’heure tourne et je laisse Damian aller seul dans une chambre, prétextant un coup de téléphone à passer. Je me dirige vers la chambre 11 et toque à la porte. 
 
    —Entrez ! 
 
    Je passe la tête et reconnais immédiatement les yeux qui m’ont fait fondre il y a quelque temps. 
 
    —Que faites-vous là ? 
 
    —Je viens vous rendre une petite visite. 
 
    —Mais je ne me suis pas inscrite ! 
 
    —Si, regardez, vous êtes notée sur ma feuille. Mais si je vous dérange… 
 
    Marie Intervient. 
 
    —Théa, tu ne vas pas le laisser repartir. Tu as vu qui s’est ? C’est Paul, Paul Duncan ! 
 
    Théa ouvre grand ses jolis yeux de surprise et se cache sous son drap ! 
 
    —Mais Théa que fais-tu ?  
 
    —Je ne veux pas qu’il me voie sans cheveux ! Passe-moi un des cache-misère comme tu les appelles ! 
 
    Marie se lève et va vers le placard, attrape une perruque en lamé rose et la tends à Théa qui lui dit : 
 
    —Tu n’aurais pas quelque chose de moins flashy ? 
 
    —C’est la première qui m’est tombé sous la main. Mets-là et sors de dessous ce drap, ton invité sexy attend toujours. 
 
    Théa sort enfin de sous le drap. Je m’approche mais je me rappelle que je ne peux ni lui serrer la main, ni lui faire la bise. 
 
    —Paul, excusez-mon attitude. Je ne m’attendais pas à vous voir et, surtout, je ne m’étais pas inscrite sur la liste des visites. 
 
    —Il n’y a pas de mal, je suis content de vous revoir… 
 
    —De me revoir ? 
 
    —Oui, il y a un peu plus d’un mois, devant cet hôpital, nos regards se sont croisés. 
 
    —Ah oui. Mais tellement de choses se sont passées que notre furtive rencontre m’était sortie de la tête ! 
 
    Je vois bien que Théa n’en a pas le même souvenir que moi. Je décide de ne plus lui parler de ce jour-là et continue la conversation sur un autre sujet. 
 
    —Comment se passe votre traitement ? 
 
    —C’est parfois difficile. Mais heureusement que je suis bien entourée. Entre Marie qui me divertit et mes parents, je tiens le coup. 
 
    Mon téléphone bipe. C’est Damian qui me demande où je suis. Je préfère l’ignorer pour rester avec Théa encore un petit moment. Marie nous observe. 
 
    —Bon ce n’est pas que je m’ennuie mais… Paul asseyez-vous à ma place, je vais aller au distributeur nous chercher un petit quelque chose à boire. 
 
    Elle sort de la chambre. Je me retrouve donc seul avec Théa qui me raconte ses journées. Je la trouve charmante et je sens que le courant passe bien. Je lui propose d’échanger nos numéros de portable, ce qu’elle accepte à ma grande surprise. Puis elle m’interroge sur l’athlétisme, et sur mes objectifs pour les saisons à venir. L’heure tourne et quand Marie rentre dans la chambre, je me lève pour quitter Théa car il me reste d’autres patients à visiter. 
 
    —Reviens nous voir avant de partir Paul, me lance Marie. 
 
    Elle m’a tutoyé, je me sens un peu plus détendu. 
 
    —OK les filles. A tout à l’heure. 
 
    Et je sors de la chambre pour retrouver Damian. 
 
    

  

 
  
   THEA 
 
    Quelle drôle de journée ! D’abord les bonnes nouvelles du docteur Muguet et cette visite de Paul Duncan. Je suis toute chamboulée. Je suis tirée de ma rêverie par Marie. 
 
    —Alors ? Comment tu le trouves en vrai Paul Duncan ?  
 
    —Je ne sais pas… 
 
    —Arrête ! Il est canon ! 
 
    —C’est vrai qu’il est très beau et bien fait. Mais je ne sais pas ce qu’il a dans la tête. Tu sais, parfois les sportifs ne sont pas si intelligents… 
 
    —Mais qu’est-ce que c’est que ces a priori ? Tu ne sais pas qu’il a une entreprise et qu’il mène de front carrière sportive de très haut niveau et carrière professionnelle ? 
 
    —Tu as l’air bien renseignée Marie ! Tu le connais ou quoi ? J’ai remarqué que tu l’avais tutoyé. 
 
    —Non mais c’est de notoriété publique. On est jeunes, on ne va pas perdre du temps à se vouvoyer et à se faire des courbettes ! Vous parliez de quoi pendant que je n’étais pas là ? 
 
    —Il m’a questionnée sur ma maladie et mon traitement. J’étais impressionnée car il savait vraiment de quoi je lui parlais. Et puis il m’a expliqué ses entraînements et son départ le mois prochain pour les JO. 
 
    —C’est tout ? 
 
    —Ben oui. Tu croyais quoi ? Qu’il allait me demander en mariage ? 
 
    —Pas dans l’immédiat. Mais pourquoi pas quand tu seras guérie lol ! 
 
    —Arrête tes conneries ! Je ne peux pas me projeter aussi loin. Tu sais que je vis au jour le jour. Bon, on a quand même échangé nos numéros de portable. Mais c’est juste pour prendre de mes nouvelles, m’a-t-il dit. Je pense qu’il fait pareil dans toutes les chambres, ça ne coûte rien. 
 
    On tape à la porte et Paul repasse la tête. 
 
    —Théa, je viens vous dire au revoir, notre temps de visite est fini. 
 
    —Pourquoi ? Vous étiez plusieurs ? 
 
    —Euh oui, il y avait aussi mon pote Damian et des joueurs du Stade Toulousain, des nageuses et un chanteur de télé-crochet. Mais j’étais le seul à avoir votre nom sur ma liste, sûrement pour ne pas vous fatiguer. 
 
    Je vois que Marie lui fait un clin d’œil. Note pour plus tard : demander à Marie ce qu’il signifie. 
 
    —Vous êtes toujours OK pour qu’on garde contact ? 
 
    —Oui Paul. Je me doute qu’avec ton emploi du temps, il va être difficile de nous revoir !  
 
    Oups qu’est-ce que j’ai dit ? Et je l’ai tutoyé ! Mon cerveau ne marche pas bien ! Terre appelle Lune, Terre appelle Lune ! Non mais qu’est-ce qui me prend de lui dire ça, comme si j’attendais quelque chose de lui.  
 
    —Super, tu me tutoies ! Ça me va ! C’est vrai que dans quinze jours je décolle pour les jeux Olympiques. Mais d’ici là, je peux sans problème passer te voir. Je te textote plus tard si t’es OK. 
 
    —C’est bon pour moi. Merci d’être passé aujourd’hui, ça m’a changé les idées et ça m’a fait plaisir de te rencontrer. 
 
    —Tout le plaisir était pour moi. Je te laisse ma carte, comme ça tu as aussi mon mail.  
 
    Paul s’avance vers moi, puis s’arrête dans son élan, sûrement en pensant aux recommandations des médecins concernant les contacts avec les patients. Sous mon masque, je vois qu’il me sourit et je lui retourne mon plus beau sourire, comme une ado attardée devant son idole. Mon dieu que je dois avoir l’air cruche à ce moment précis ! 
 
    —A très vite Théa. Prends bien soin de toi. Et pense à moi ! 
 
    —A bientôt Paul. 
 
    Il sort de la chambre et Marie commence à danser dans tous les sens. 
 
    —Oh purée ! Si je n’avais pas été là, qui sait ce qui se serait passé ? Quelle tension sexuelle entre vous ! Wouah wouah wouah ! 
 
    —N’importe quoi ! C’est vrai qu’il est charmant, mais ce n’est pas dans mon état que je vais l’intéresser. Et puis tu l’as entendu. Dans quinze jours, il s’envole pour les JO. Il va certainement m’oublier. Il m’a dit : « Penses à moi ». Quel prétentieux ce gars ! 
 
    —Mais non ! Pourquoi tu dis ça ? N’oublie pas que, après un seul regard devant l’hôpital, il t’a cherchée à travers la télé lors de sa compétition. 
 
    —Oui, au fait, comment m’a-t-il retrouvée ? Tu n’as pas ta petite idée ?  
 
    —Le hasard fait parfois bien les choses.  
 
    Marie me sourit, énigmatique. 
 
    —Et, c’était quoi ce clin d’œil que tu as fait à Paul ? 
 
    —Quel clin d’œil ? 
 
    —Quand Paul a parlé de liste de patient qu’il devait aller rencontrer. 
 
    —Un clin d’œil ? Je devais avoir une poussière. Je ne vois rien d’autre. 
 
    —Mais oui… Je te crois… On reparlera de tout ça à l’occasion... 
 
    —Ma louloutte, il faut que je reparte travailler. Je t’appelle ce soir. En plus, Andrée va arriver et prendre le relais.  
 
    —OK a tout à l’heure. 
 
    Marie sort de ma chambre et je retrouve un peu de calme. Je pense à cet après-midi et à la visite de Paul quand un texto arrive sur mon portable. 
 
    Ravi de t’avoir revu, on garde contact, j’espère te revoir bientôt… Paul 
 
    Je souris et décide de lui répondre : 
 
    Merci pour ta gentille visite. Je sais que tu es très pris mais cet après-midi avec toi m’a fait oublier quelques instants mes soucis. Théa 
 
    

  

 
   
    PAUL 
 
    Je viens d’envoyer un texto à Théa. J’espère qu’elle va me répondre. Cet après-midi, je l’ai trouvée craquante avec sa perruque en lamé rose. J’ai vraiment passé un bon moment avec elle. Putain je la kiffe cette fille ! 
 
    Mon portable vibre, il est en silencieux car je suis en réunion avec un client et Mathieu. Alors que je m’attends à une réponse de Théa, c’est un texto de Sarah qui apparaît. 
 
    Salut beau brun, on se voit ce soir ? Je crois que je te dois une nuit de plaisirs… 
 
    Puis mon portable vibre à nouveau et je reçois une réponse de Théa : 
 
    Merci pour ta gentille visite, je sais que tu es très pris mais cet après-midi avec toi m’a fait oublier quelques instants mes soucis. Théa 
 
    Je regarde mes messages et je comprends tout d’un coup que les choses vont se compliquer pour moi. Même si Sarah est incroyablement attirante et sexy, c’est à Théa que je pense tout le temps. Pourtant rien n’est joué avec elle. 
 
    Je suis interrompu dans ma rêverie par Mathieu. 
 
    —Paul ça va ? T’es tout pâle. Tu penses quoi de la proposition de Monsieur Finster 
 
    —Excusez-moi, vous pouvez reformuler votre proposition ? Je ne l’ai pas bien saisie. 
 
    Le client m’explique à nouveau sa demande et nous arrivons à conclure le rendez-vous par une commande pour notre logiciel. 
 
    —Je suis soulagé de l’issue du rendez-vous, ce n’était pas gagné. Il nous a bien mis la pression vis-à-vis de notre concurrent, tu ne trouves pas Paul ? 
 
    —Si, d’ailleurs je voulais te dire que j’étais désolé pour le flottement que je t’ai fait ressentir. 
 
    —T’as des soucis avec ton entraînement ? 
 
    —Non je suis un peu préoccupé par autre chose… 
 
    —Tu veux en parler ? 
 
    —Pas pour l’instant. Je ne sais pas trop ou j’en suis et je ne dois pas me déconcentrer par rapport aux JO. Au fait, on ne pourra honorer notre nouvelle demande qu’après l’été. Le client le sait ? 
 
    —Oui. Ça a été une des premières choses que je lui ai annoncées, il faut qu’avant que tu partes on lui fasse signer le contrat. Je te propose qu’on l’invite au restaurant avec sa femme et nos compagnes. 
 
    —Attends, je n’ai personne de fixe ! 
 
    —Mais tu ne sors pas avec la créatrice des slips ? 
 
    —Ben, a vrai dire, on se voit mais ça reste purement sexuel. Mais je peux demander à Sarah de m’accompagner. Elle m’a envoyé un texto et je dois lui répondre. Faudra faire gaffe au resto. Avec ma préparation, c’est chaud pour moi niveau bouffe. 
 
    —Ne t’inquiète pas, on ira manger dans un restaurant de poissons. Comme ça tu pourras faire attention sans attirer l’œil de notre client. Bon, je pars retrouver Julie. Ce soir on va au cinéma et je dormirai chez elle. 
 
    —A demain. Je te laisse t’occuper du resto. N’oublie pas que je décolle dans quinze jours et j’aimerais qu’on signe rapidement afin de ne pas perturber mes derniers jours de préparation. Je veux m’éviter tout stress avant mon départ. 
 
    —Pas de souci, je m’occupe de tout ! 
 
    —Merci Mathieu, t’es un vrai frère, un vrai pote et surtout tu gères notre entreprise comme personne. Désolé de t’abandonner une fois de plus. 
 
    —C’est bon, tu ne vas pas dire merci chaque fois ! On se connaît depuis tellement longtemps que t’as pas besoin de ça entre nous. Par contre, t’as l’air préoccupé, je suis là si tu as besoin de parler et ça je ne devrais pas avoir à te le répéter. 
 
    —Ça marche mec ! A demain matin. 
 
    J’attrape mon portable pour répondre à mes deux messages. J’envoie un smiley qui sourit et un qui embrasse à Théa. Tout à l’heure je n’ai pas osé lui écrire bise, mais avec un smiley ça passera tout seul. Je ne veux surtout pas la brusquer. Et je décide d’appeler Sarah. 
 
    —Salut beau brun, je désespérais d’avoir de tes nouvelles. 
 
    —Désolé, j’étais en réunion. Pour me faire pardonner je t’invite à dîner chez moi. Disons dans une heure. Je cuisinerai et on regardera un film si tu veux. 
 
    —OK j’apporterai le dessert, ne t’inquiète pas, ce sera light, je sais que tu dois faire attention. A tout à l’heure. 
 
    Une heure a passé. J’ai préparé le dîner, changé mes draps et pris une douche. Je suis en pantalon de lin et en chemise blanche en attendant mon invitée. Elle sonne et, quand j’ouvre la porte, je la découvre vêtue d’une petite robe sexy à souhait. Elle se jette à mon cou et m’embrasse avec passion. Je l’attire à l’intérieur et ferme la porte. Nos langues se cherchent, se caressent, puis la sienne se fait plus pressante, tout comme son corps qui se plaque au mien.  
 
    —Eh bien ! je t’ai manqué on dirait. 
 
    —Tu n’as pas idée, Robert n’arrive plus à te remplacer ! 
 
    Je la regarde, interloqué. 
 
    —Robert ? 
 
    —Oui Robert, mon vibromasseur. Il n’arrive plus à me satisfaire comme avant depuis que je te connais ! J’aime trop la sensation de ta peau sur la mienne et je ne te parle même pas de tes baisers qui me font chavirer. 
 
    —Alors allons voir si je te satisfais toujours autant. 
 
    Je la soulève et la porte jusqu’à ma chambre. Pour une fois, je suis chez moi et c’est moi qui vais imposer le rythme de la soirée. Je dégrafe sa robe qui glisse le long de ses jambes. Puis, d’un coup sec, j’arrache sa mini culotte. 
 
    —Hé ! Mon tanga ! 
 
    —Je t’en achèterai un autre… 
 
    J’ai répondu en lui embrassant la gorge avant de la pousser sur le lit et de me mettre à cheval sur elle. J’attrape ses bras et les attache au-dessus de sa tête. 
 
    —Maintenant, tu vas voir si je suis un gendre idéal.  
 
    Je me déshabille. Ma bite est déjà au garde à vous. Mais, bien que ce soit Sarah qui est nue devant moi, c’est à Théa que je pense. Drôle de situation. Je décide toutefois de me concentrer sur le moment et de faire monter le plaisir de celle qui est avec moi. Je la contemple un petit moment. Elle est superbe, des seins parfaits et des courbes généreuses. Puis je m’agenouille au bord du lit. Je commence par embrasser ses chevilles et remonte lentement en léchant ses doux mollets. J’entends que Sarah soupire de plus en plus fort, je décide donc de ralentir mon exploration de son corps. Je me lève et attrape un foulard pour lui bander les yeux. Son regard ne me troublera plus. Puis je reprends mes caresses en amplifiant les mouvements vers son entre jambe. Je remonte jusqu’à sa bouche pour l’embrasser pendant qu’elle commence à haleter sous mes caresses qui se font de plus en plus précises. Je lèche et mordille ses tétons pendant que mon majeur s’introduit en elle. Elle gémit, j’accélère les mouvements de ma main en elle, puis je retire mes doigts et viens me placer entre ses jambes. J’enfile une capote et retourne Sarah pour la mettre à quatre pattes. Je rentre en elle d’un coup. Elle crie mon prénom. Je décide de lui imposer un rythme soutenu. J’explose au bout de quelques minutes et je m’allonge à côté d’elle. Je lui enlève le foulard des yeux. Elle me regarde. 
 
    —Mais où est donc passé Paul, le gendre idéal ? 
 
    Nous rions. Mais, au fond, je me déçois moi-même car, si Sarah est charmante, je n’ai pensé qu’à ce que j’aurais fait à Théa si c’était elle qui avait été dans mon lit. 
 
    Sarah remarque l’ombre dans mes yeux mais élude : 
 
    —Et si nous allions découvrir tes talents de cordon bleu ? 
 
    Nous nous levons, nous dînons et nous nous calons devant la télé. Je lui propose de rester dormir. Sarah accepte. Un passage à la salle de bains plus tard, nous nous cajolons dans le lit. Elle me caresse, empoigne mon sexe, le couvre d’un préservatif et me chevauche sensuellement pour nous conduire à l’orgasme. Je me lève pour jeter le préservatif. 
 
    Elle s’est endormie quand je reviens, je la regarde et me demande ou tout ça va nous mener. 
 
    

  

 
  
   THEA 
 
    Après la journée d’hier, je suis de bonne humeur ce matin. Hier soir j’ai reçu un texto vraiment mignon de Paul. Je l’ai dit à Marie qui m’a répondu : 
 
    —C’est normal, ce gars en pince pour toi ! 
 
    Même si cela n’est pas vrai, ce n’est pas grave. Paul est charmant et j’ai eu plaisir à le rencontrer.  
 
    Marianne, l’aide-soignante, frappe et entre dans ma chambre. 
 
    —Bonjour Théa, c’est l’heure du petit déjeuner. J’espère que tu as bien dormi et fais de beaux rêves avec ce beau prince qui est venu te voir hier. 
 
    —Bonjour Marianne, tu me parles de Paul Duncan ? 
 
    —Oui, tu es une privilégiée Théa, il est venu seul dans votre chambre alors que les autres patients n’ont pu le rencontrer qu’avec l’autre coureur Damian… Je ne me souviens plus de son nom. 
 
    —Ah bon ? je pensais qu’il passait individuellement dans les chambres. 
 
    —Non apparemment. Et le bruit court que c’est Paul Duncan qui est à l’initiative de cette visite. Son agent a contacté le directeur de l’hôpital pour organiser cette rencontre mais uniquement avec les patients d’hématologie. En tout cas, ce matin, les patients sont tous de bonne humeur, ce qui prouve bien que vous avez besoin de vous changer les idées. 
 
    —Je me demande ce qui a bien pu motiver la visite de Paul Duncan dans ce service. Marianne, je te charge de mener l’enquête, ça nous distraira lol. 
 
    —Tu sais Théa, je ne parle que très rarement au professeur du service, je doute qu’il se confie à une simple aide-soignante, mais je vais voir avec les secrétaires, peut-être qu’elles en sauront plus. Aujourd’hui, tu vas aller faire une radio des poumons pour voir si tout va bien. Je te laisse déjeuner, le brancardier viendra te chercher pour 10 h. Sonne si tu as besoin d’aide pour ta toilette. 
 
    Marianne sort et je prépare mes tartines quand je reçois un texto. Je décide de déjeuner tranquille et de n’y répondre qu’ensuite, quand un deuxième message arrive. Je me demande bien qui me harcèle de si bonne heure. Je regarde et vois deux messages de Paul. Mon cœur commence à battre un peu plus vite. Que tu es bête, me dis-je à moi-même. Il doit juste faire ça le lendemain de ses visites pour faire style qu’il s’intéresse aux malades. Pourtant, piquée par la curiosité, je lis les messages. 
 
    Bonjour Théa, je te souhaite une belle journée. J’espère que tout se passera bien. Bises amicales. Paul 
 
    Deuxième message : 
 
    J’ai oublié de te demander si je pouvais t’appeler ce soir pour prendre de tes nouvelles. Paul 
 
    Je lui réponds :  
 
    Bonne journée à toi aussi. A ce soir au téléphone. Théa 
 
    Mon portable bipe à nouveau  
 
    Il me tarde déjà ce soir… 
 
    Le docteur Muguet arrive avec les deux internes pour la visite. 
 
    —Théa vos résultats sont toujours aussi bons. Si tout va bien, vous pourrez sortir en fin de semaine prochaine. 
 
    —Super ! Ce n’est pas que je ne vous aime pas docteur, mais je préfère être chez moi.  
 
    —Vous pourrez vous reposer devant les jeux Olympiques. Apparemment vous avez déjà un chouchou. Vous savez que vous êtes la seule patiente à avoir eu une visite privée de Paul Duncan ? Toutes les infirmières ne parlent que de lui ce matin. Pourtant, les autres personnalités présentes méritent aussi qu’on remarque leur engagement pour cette visite. 
 
    —Docteur Muguet, je ne peux pas croire que vous écoutiez des bruits de couloir. 
 
    —Ma chère Théa, quand une matinée est chargée en mauvaises nouvelles, nous avons nous aussi besoin de nous laisser distraire. 
 
    —Pourquoi parlez-vous de mauvaises nouvelles ? 
 
    —Je ne peux pas discuter des autres patients avec vous, ne serait-ce qu’en raison du secret professionnel. Mais je peux vous dire que tout le monde ne réagit pas aussi bien que vous au traitement. 
 
    —Docteur, cela veut dire que certains patients restent plus longtemps que les quatre semaines comme moi ? 
 
    —Oui Théa, votre cas est assez rare, souvent les patients passent cinq ou six semaines à l’hôpital, parfois plus encore. Pour en revenir à vous, lors de votre prochaine hospitalisation, un de mes internes devra effectuer une nouvelle ponction. Nous pourrons ainsi finaliser le traitement puisque vous serez à mi-parcours. 
 
    Le docteur et les internes quittent ma chambre. Je décide d’appeler Marie pour savoir à quelle heure elle vient aujourd’hui ? 
 
    —Marie ? Ça va ? T’as une drôle de voix ! 
 
    —Oui, je suis au boulot. Je me suis isolée pour te parler, mon boss est là aujourd’hui. 
 
    —Tu vas pouvoir passer ?  
 
    —J’allais attendre l’heure du déjeuner pour t’appeler. Ce soir ça ne va pas être possible. Je dois l’accompagner pour dîner avec un fournisseur. Son épouse est enceinte jusqu’au cou et elle ne peut plus assurer les soirées mondaines. 
 
    —OK, pas de souci. Maman va venir. Phil m’a envoyé un texto, il veut passer aujourd’hui, mais je préférerais que tu sois présente, alors je vais lui demander de reporter à demain. Sois sage à ce dîner ! N’oublie pas de dire bonsoir, s’il vous plaît et merci ! 
 
    —Ah ah ah ! Très drôle ma petite Théa ! Au fait, pas de nouvelles de Mister Canon ? 
 
    —Qui ça ?  
 
    —Ben Paul, grosse nouille ! 
 
    —Si, il doit m’appeler ce soir ! 
 
    —Attention Théa, entre Phil et Paul, tu ne vas pas avoir où donner de la tête ! 
 
    —Ne t’inquiète pas, je gère. L’un est un ami et l’autre, ben je ne sais pas si on va devenir amis, je laisse faire les choses. Je verrai bien. Tu sais que je vis au jour le jour. 
 
    —Oui ma louloutte, tu me le répètes bien assez souvent. 
 
    

  

 
   
    PAUL 
 
    —Mathieu, c’est bon pour ce soir ? Tout est calé ? 
 
    —Oui. On rejoint le client à 20 h au restaurant La Tantina de la Playa. Monsieur Finster vient avec son assistante car sa femme est sur le point d’accoucher. Je passerai chercher Julie. Et toi tu fais comment pour Sarah ? 
 
    —Elle nous rejoint sur place. 
 
    —Tu ne vas pas la chercher ? Vraiment tu exagères ! Quel manque de galanterie ! 
 
    —Ecoute Mathieu, je bosse six jours sur sept, je m’entraîne tous les jours de 12 h à   19 h, je cours dans tous les sens comme un dératé, alors ne me fais pas culpabiliser, d’accord ? Je décolle dans une semaine pour Londres, mon coach et mon agent me mettent la pression pour que parte plus tôt, donc je gère comme je peux.  
 
    —OK. Désolé mon pote. Mais demande à Max d’aller la chercher avant de te récupérer à ton entraînement. 
 
    —Je vais voir comment je m’organise. Mais ne t’inquiète pas, on sera là à 20 h. 
 
    Je me replonge dans mon dossier. Je suis furax. Même si je fais mon maximum pour tout gérer, ça devient de plus en plus difficile de tout assumer. Après le dîner de ce soir, je vais un peu souffler. Finalement, si je peux, je partirai d’ici deux ou trois jours à Londres. J’ai besoin de faire un break pour me concentrer sur les JO. 
 
    J’appelle Sarah. Pour ce soir, comme Mathieu l’a suggéré, Max passera la chercher puis il me récupérera, direction l’appartement pour une douche, et enfin nous partirons rejoindre les autres pour le dîner. 
 
    —A ce soir, beau brun ! 
 
    Ça me fait sourire et ma bite durcit instantanément en repensant à notre dernière nuit ensemble. Après un rapide déjeuner et mon entraînement durant lequel je me traîne, je me fais remonter les bretelles par le coach. 
 
    —Hé Duncan, tu te bouges ? Ce n’est pas comme ça que tu vas devenir champion olympique ! 
 
    Je baisse la tête car je sais qu’il a raison. Après ce soir, plus d’excès, plus de sexe, objectif JO ! 
 
    Je monte dans la voiture. Sarah est à l’arrière, elle discute avec Max qui nous dépose en un clin d’œil à mon appartement. Sarah me suit. Elle est ravissante dans sa petite robe noire, les cheveux relevés. 
 
    —Tu es très belle Sarah. 
 
    —J’espère que ma tenue convient, je ne savais pas quoi mettre. 
 
    —Je me douche et j’arrive, installe-toi sur le canapé.  
 
    Ce n’est que quand je me retrouve seul dans la chambre, que je me rappelle que j’ai oublié de téléphoner à Théa. J’attrape mon portable et cherche son prénom dans mes contacts. J’attends qu’elle décroche. 
 
    —Oui ? 
 
    —Bonsoir Théa c’est Paul. J’appelais pour prendre de tes nouvelles. 
 
    —Ça va bien. J’ai eu une bonne nouvelle aujourd’hui, je devrais pouvoir sortir en fin de semaine prochaine ! 
 
    —C’est super, tu dois être contente. Tu vas pouvoir te reposer et vivre à ton rythme. 
 
    —Oui et ça fait du bien au moral. Quand je rentre de mon hospitalisation, Marie vient vivre chez moi et c’est un festival de rire quand elle est là. Puis mes parents viennent me rendre visite, c’est plus agréable qu’à l’hôpital.  
 
    —Tu vas pouvoir regarder les JO du coup ?  
 
    —Oui. J’espère que tu seras en forme et que tu battras Mike Colton ! 
 
    —Je ferai tout mon possible. 
 
    Je souris 
 
    —Je voulais te demander si je pouvais venir te voir demain après mon entraînement. 
 
    —Oui, avec plaisir.  
 
    —OK, je serai là vers 18 h 30 si ça te convient. Je dois te laisser Théa. Il faut que je me prépare, j’ai un dîner d’affaires. Bises à demain. 
 
    —C’est marrant, Marie aussi a un dîner professionnel, ça doit être un bon jour pour les affaires. A demain Paul, bonne soirée. 
 
    —Bises ma belle !  
 
    Je raccroche. Sarah arrive.  
 
    —Paul, tu es prêt ? L’heure tourne. 
 
    —J’arrive ! 
 
    Je saute dans la douche et, en moins de cinq minutes, je suis dans le salon. Sarah se lève et m’embrasse. 
 
    —Tu parlais à qui dans ta chambre ? 
 
    —A une amie qui est hospitalisée. On y va ? On va être en retard. 
 
    Nous partons en voiture. Je me gare devant le restaurant et, avant de descendre, je me tourne vers Sarah. Si seulement Théa n’était pas malade, c’est elle qui serait là ce soir. Je secoue la tête, Sarah me caresse la joue et me demande si ça va. Je lui réponds par l’affirmative. Nous nous installons à table. Mathieu est là avec Julie, il ne manque plus que Monsieur Finster et son assistante.  
 
    Je suis interpellé par une femme derrière moi. 
 
    —Bonsoir Paul ! 
 
    Je me retourne et vois avec surprise Marie, l’amie de Théa, avec notre client. J’en déduis qu’elle doit être son assistante. Purée, avec Sarah à mes côtés, il va falloir que je la joue serré si je ne veux pas que Marie remarque que je sors avec elle.  
 
    Je me lève, serre la main à son patron et embrasse Marie, ce qui surprend le reste de la table. 
 
    —Vous vous connaissez ? demande Mathieu. 
 
    —Oui, nous avons une connaissance commune.  
 
    Je n’en dis pas plus en espérant que Marie ne parle pas de Théa, sinon Mathieu et Sarah risquent de faire le lien. Monsieur Finster s’assoit près de Mathieu et Marie s’installe à côté de moi. Je suis bien entouré entre elle et Sarah. 
 
    Le dîner se passe bien et nous signons le contrat. Je commande du champagne mais je ne fais qu’y tremper mes lèvres car l’alcool m’est interdit si près de la compétition.  
 
    —Paul, saviez-vous que le champagne est la boisson préférée de Théa ?  
 
    —Non je l’ignorais Marie. Mais j’espère que, dans quelque temps, nous pourrons en boire avec elle pour fêter sa victoire. 
 
    —Je suis sûre qu’elle en sera ravie.  
 
    Marie se tourne vers Sarah. 
 
    —Et vous Sarah, vous faites quoi dans la vie ?  
 
    —Je suis cocréatrice de la marque le Slip Toulousain dont Paul est l’égérie. C’est comme ça que nous nous sommes rencontrés. 
 
    Je sens que Sarah veut marquer son territoire. 
 
    —Vous sortez avec Paul ?  
 
    —Disons que nous nous fréquentons depuis quelque temps. 
 
    Je sens que la discussion se tend tout d’un coup. Mais elles parlent sans me prêter attention. 
 
    —Quand vous dites « fréquentons » ça veut dire menu et dessert ? 
 
    —On peut dire les choses comme ça ! 
 
    Je regarde Marie qui me fusille du regard. Je saisis mon portable et décide de lui écrire un texto pour calmer le jeu : 
 
    Pouvons-nous parler de tout ça demain matin ? Il serait dommage de gâcher la fin du dîner alors que ce que j’ai à te dire ne regarde personne d’autre que nous. 
 
    Marie lit mon message, me regarde puis répond. 
 
    OK mais il va falloir sortir les rames pour tout m’expliquer Paul ! 
 
    Pas de soucis c’est très simple. 
 
    Le dîner se termine. Notre client et Marie prennent congé. Mathieu me glisse à l’oreille qu’il va dormir chez Julie. Je propose à Sarah de la raccompagner chez elle. Nous arrivons devant son immeuble. 
 
    —Tu ne restes pas ? 
 
    —Il vaut mieux que je rentre, je suis fatigué ce soir et j’ai des choses à régler. 
 
    Elle s’avance pour m’embrasser mais je la repousse. Alors elle me dit : 
 
    —Tu parles de ce que tu vas dire à Marie ? 
 
    —Entre autres. 
 
    —Paul, à quoi joues-tu ? Je ne veux pas vivre un triangle amoureux. Qui est cette fameuse Théa qui aime le champagne ? 
 
    —C’est une amie commune avec Marie, je te l’ai déjà dit. Ecoute Sarah, ça se passe bien entre nous, on s’éclate au pieu et… 
 
    Sarah me coupe la parole. 
 
    —Alors c’est comme ça que tu résumes notre relation ? On s’éclate au pieu ? Paul, je crois que je préfère qu’on en reste là. Je pensais que tu me voyais autrement que comme une sex-friend. Mais apparemment je me suis fourvoyée. Bonsoir Paul. Restons professionnels pour la campagne de pub et ensuite basta ! 
 
    Sarah descend de la voiture en claquant la portière. 
 
    Je me retrouve comme un idiot. Je décide de terminer la soirée en envoyant un message à Marie afin d’éclaircir la situation de ce soir le plus vite possible. 
 
    

  

 
   
    THEA 
 
    J’ai du mal en m’endormir ce soir. Je ne sais pas pourquoi je tourne dans mon lit. J’ai reçu un texto de Marie qui me dit qu’elle dîne avec Paul. Il est le fournisseur de son entreprise. Le monde est vraiment petit. Elle m’a envoyé un selfie, je vois Paul dans le fond de sa photo, une brune à côté de lui. Je me demande qui elle est, si c’est une personne qui travaille avec lui ou si c’est sa copine. 
 
    Je me retourne et me mets à réfléchir sur ma vie actuelle. Depuis le début de ma maladie, je n’arrive plus à me projeter. Je préfère vivre au jour le jour. Je ne sais pas si je vais guérir, c’est ce qui me fait le plus peur. Même si je suis confiante la plupart du temps, j’ai parfois des moments où j’ai envie de baisser les bras. Etre entourée est important pour moi. Heureusement que mes parents et Marie sont là. J’ai été tellement déçue par l’attitude de Phil que ce n’est pas tout de suite que je ferai à nouveau confiance à un homme. Et pourtant je suis attirée par Paul. Il est vraiment canon, super bien gaulé et je ne dois pas le voir comme un prétendant mais comme un potentiel ami. 
 
    Tout cela se bouscule dans ma tête, si bien que je décide de rallumer la télévision. Je zappe et tombe sur un reportage qui parle des jeux Olympiques de Londres. On y voit Paul le jour où il a appris qu’il serait le porte-drapeau de l’équipe de France. Le journaliste lui demande ses impressions. Paul lui répond qu’il est ravi, qu’il remercie le comité qui l’a désigné, et félicite ses concurrents. Il rajoute qu’il espère être à la hauteur de l’évènement. Le journaliste lui dit qu’il est trop modeste car il est un grand champion. C’est vrai qu’il en est un et je me demande pourquoi il veut perdre son temps à me connaître, moi qui ne peux rien lui apporter. Oh et puis zut ! Théa arrête de te faire les questions et les réponses et respire avec le ventre comme dit ma collègue Monique au travail. 
 
    L’infirmière de nuit passe dans ma chambre et s’étonne de me voir toujours éveillée. 
 
    —Bonsoir Théa, ça va ? Quelque chose vous tracasse ? 
 
    —Bonsoir. Je n’arrive pas à dormir ce soir. Je ne sais pas ce que j’ai, j’ai l’impression que tout se mélange dans ma tête. 
 
    —Ne vous inquiétez pas Théa, c’est normal d’avoir des périodes de doutes pendant votre hospitalisation. Vous êtes exposée à des traitements lourds et difficiles et il faut pouvoir digérer tout ça dans le tourbillon dans lequel vous êtes. 
 
    —Je n’aurais pas aussi bien résumé la situation. 
 
    —Vous savez Théa, tous les patients passent par cet état. N’ayez donc pas d’inquiétudes. Si vous voulez, je peux noter à l’équipe de jour qu’elle contacte la psychologue. Ça vous ferait peut-être du bien de vider votre cœur. 
 
    —Pourquoi pas ? Peut-être que j’y verrai plus clair ensuite. 
 
    —Voulez-vous un cachet pour dormir ? 
 
    —Non. Je vais éteindre et compter les moutons. 
 
    —Très bien. Sonnez si ça ne va pas. Bonne nuit. 
 
    L’infirmière quitte ma chambre. Je vais faire un petit pipi et je me remets au lit. Il est déjà une heure du matin, le réveil va être difficile demain matin.  
 
    Effectivement, quand l’équipe de jour rentre dans ma chambre, je dors à poings fermés, contrairement à d’habitude. Marianne est là ce matin. Elle me dit gentiment : 
 
    —Debout, petite marmotte, il est l’heure du petit déjeuner. Qu’est-ce que je te sers ? 
 
    —Un chocolat et une chocolatine ! 
 
    —Bien tenté Théa. Mais nous ne sommes que samedi pas dimanche. C’est le dimanche matin la chocolatine ! 
 
    —Bon, alors des biscottes comme tous les matins, avec du beurre et de la confiture d’abricot. 
 
    —Bien madame.  
 
    Elle rit. 
 
    Après le petit déjeuner, je vais faire ma toilette. Pas de douche car c’est interdit à cause d’éventuelles bactéries dans l’eau chaude. Dans ma petite salle de bains, il n’y a que des toilettes et un lavabo muni d’un filtre antibactérien. J’aime bien prendre soin de moi. Même si je n’ai plus de cheveux, ce n’est pas la peine de se laisser aller pour autant. Je mets un point d’honneur à ne pas rester en pyjama toute la journée. Certes, je suis à l’hôpital, mais ce n’est pas une raison pour ne pas se préparer tous les matins. Je ne me maquille plus mais je porte toujours une touche de parfum, ça me met du baume au cœur. Je choisis ma tenue et mon cache-misère, comme l’appelle Marie. Puis je m’installe un moment sur le fauteuil. Mon portable sonne, je suis contente car c’est mon amie. 
 
    —Salut ma louloute, bien dormi ? 
 
    —Non, j’ai eu du mal à m’endormir, j’avais plein de choses en tête ! 
 
    —Tu rêvais du beau Paul ? 
 
    —Même pas. Ça s’est bien passé ce dîner d’affaires avec Paul justement ? Au fait qui c’était la brune à côté de lui ? 
 
    —Oh, oh, doucement, une question à la fois. Alors, niveau travail, mon patron a conclu avec Paul et son associé, qui soit dit en passant presque aussi canon que Paul. Pour la brune, c’est une ancienne sex-friend de Paul. Elle est venue pour ce dîner avec lui car il est célibataire et qu’il fallait qu’il soit accompagné. Paul m’a appelé après le dîner pour me le dire. Pas de quoi t’inquiéter. Et puis, il m’a dit qu’il viendrait te voir ce soir après son entraînement. Tu veux que je passe aussi à ce moment ? 
 
    —A vrai dire, je préférerais que tu viennes quand Phil sera là. J’ai repoussé sa venue à aujourd’hui avant de savoir que Paul serait là ce soir. 
 
    —OK je serai là vers 17 h, ça risque d’être intéressant. Bises ma louloute. 
 
    Marie raccroche et je passe la journée à feuilleter des magazines et à regarder des émissions débiles à la télévision. Quelqu’un toque à ma porte et entre derrière un bouquet de fleurs. Je n’ai pas le temps de l’arrêter qu’une aide-soignante l’interpelle : 
 
    —Monsieur, il est interdit d’apporter de fleurs dans ce service. 
 
    —Mais c’est pour mon amie.  
 
    —Je suis désolée mais je vais devoir vous prendre ce bouquet. Vous le récupérerez en sortant. 
 
    —OK.  
 
    C’est Phil, il s’avance pour me faire la bise, je le stoppe dans son élan. 
 
    —Tu as tout faux : tu n’as pas le droit non plus de me faire la bise. Je suis en aplasie, ce qui veut dire sans beaucoup de défenses immunitaires. Donc pas de bises pour ne pas transmettre de microbes. 
 
    —Désolé, c’est l’habitude. Je peux m’asseoir quand même ? 
 
    —Oui, bien sûr. Comment vas-tu ? 
 
    —C’est à toi qu’il faut le demander ! Pas trop difficiles tes traitements ? 
 
    —Ça dépend des jours, je ne sais jamais de quoi ma journée va être faite.  
 
    Quelqu’un toque à nouveau à ma porte. C’est Marie qui arrive telle une tornade. 
 
    —Salut ma louloute, ça va mieux ce soir ? 
 
    —Oui merci. Et toi ? Ta journée ? 
 
    —Ça va, j’ai dû appeler Paul pour le contrat avec sa boîte. 
 
    Nous papotons. Phil reste silencieux. L’aide-soignante arrive avec le plateau du dîner car il est 18 h 25. Eh oui, à l’hôpital le dîner est super tôt. Je regarde sous la cloche d’un air un peu dégoûté.  
 
    —Beurk, ils vont réussir à me faire mourir. Ça ne sera pas à cause de ma maladie mais à cause de la faim. 
 
    C’est à ce moment-là qu’on toque de nouveau à ma porte. Ce soir c’est soirée mondaine. Je reçois dans ma petite chambre d’hôpital. Une tête brune s’avance dans l’encadrement de la porte. 
 
    —Je peux entrer ? Je ne dérange pas ? 
 
    Je m’exclame toute guillerette : 
 
    —Entre Paul, je suis contente que tu sois venu. 
 
    Il passe la porte, s’approche de moi et me tend un petit paquet. Puis il se tourne, embrasse fraternellement Marie et tend sa main à Phil. J’ai l’impression que le temps se suspend tellement Phil met du temps à serrer la main de Paul. 
 
    —Salut je suis Paul, un ami de Théa. 
 
    —Ah bon ? Je connais Théa depuis longtemps et je ne l’ai jamais entendu prononcer ton prénom. Je suis Phil son copain. 
 
    —Mon ex-copain, je le corrige. 
 
    —Je sens qu’on va s’amuser, lance Marie. 
 
    

  

 
   
    PAUL 
 
    Mais qui c’est ce con ? Et pour qui se prend-il à mettre trois plombes à me serrer la main.  
 
    —Désolé Théa, je ne savais pas que tu aurais de la visite. Je serais venu à un autre moment sinon. 
 
    —Mais non Paul, je crois que Phil et Marie allaient partir. 
 
    Phil n’a pas l’air pressé et Marie veut voir la suite des évènements. Je m’assois au bout du lit de Théa. 
 
    —Tu ne manges pas ? Ça va être froid. 
 
    —A vrai dire, ce soir je n’ai pas envie de ces endives au jambon trop cuit ! Beurk ! 
 
    —Tu veux que j’aille demander autre chose ? 
 
    Phil lève les yeux au ciel. 
 
    —N’importe quoi ! L’autre, il arrive et il croit qu’il va tout régenter. 
 
    —Phil arrête s’il te plait ! Paul c’est gentil mais c’est plat unique. J’ai déjà donné la liste des aliments que je n’aimais pas, mais ce soir je n’ai pas envie de manger ça ! 
 
    —Qu’est ce qui te ferait plaisir ? Peut-être que je peux descendre au distributeur. Le jour de la visite du service on l’a dévalisé et on a fait une distribution aux patients. Les infirmières nous avaient dit qu’on pouvait vous donner des aliments sous vide. 
 
    —Mais tu ne m’as rien apporté ce jour-là ! 
 
    —Bien vu. C’est pour ça que je cours te chercher quelque chose en bas. Tu veux quoi ? Du salé, du sucré ?  
 
    —Je veux bien un sandwich et une barre de céréales. 
 
    —Bien. Tes désirs sont des ordres ! 
 
    Je sors de la chambre et descends rapidement chercher de quoi contenter Théa. J’espère que l’autre blaireau va vite déguerpir car j’aimerais passer un peu de temps avec elle. J’attends l’ascenseur et il s’ouvre sur Marie et Phil qui s’adresse à moi en me regardant droit dans les yeux, même s’il fait une bonne tête de moins que moi : 
 
    —Ne t’approche pas de Théa ! Elle est à moi ! Quand elle sera guérie, elle reviendra vers moi. 
 
    —Ça, je ne le crois pas ! Cependant si c’est son choix je le respecterai. J’espère que tu en feras autant. 
 
    Phil me pousse en arrière et Marie se met à crier : 
 
    —Non, mais ça ne va pas vous deux ? Vous n’êtes pas bien ou quoi ? Théa n’est pas votre os, bande de chiens enragés que vous êtes. Elle a besoin de temps et de tranquillité pour vaincre sa maladie. Il est hors de question que vous lui mettiez la pression pour qu’elle choisisse entre vous. Phil, quand t’as appris qu’elle était malade, tu l’as laissée tomber. Et toi, Paul, tu ne la connais pas bien encore. Alors interdit devant elle de faire la démonstration de celui qui pisse le plus loin. C’est compris ? 
 
    —Oui… 
 
    Phil et moi avons répondu, la rage au cœur. 
 
    Marie me fait une bise et tire Phil par le bras. Je remonte retrouver Théa. Je suis stressé par ce qui vient de se passer dans sa chambre puis devant l’ascenseur. Je rentre avec son sandwich. 
 
    —Il n’y avait plus de barres de céréales, je t’ai pris une compote et une barre chocolatée avec ton sandwich. 
 
    Je pose tout sur sa table roulante et je m’assois dans le fauteuil à côté de son lit avant de lâcher un soupir. 
 
    —Eh bien, ça va ? Tu as l’air crevé Paul ! 
 
    —Je n’ai pas le droit de me plaindre. Mais oui, c’est une longue journée. Et puis je suis désolé pour cette scène à laquelle tu as eu droit avec ton ex. 
 
    —Ah ça ? oublie. Il veut me récupérer mais c’est peine perdue pour lui. Il m’a quitté quand j’ai appris que j’avais le cancer et je ne pourrai jamais faire confiance à un homme qui s’enfuit au premier obstacle dans la vie. Même si, c’est sûr, c’est un gros obstacle. 
 
    —Tu n’ouvres pas le petit paquet que je t’ai apporté ? 
 
    —Si, bien sûr. 
 
    Je la regarde défaire le paquet avec précaution. Elle ouvre la petite boîte et me fait un immense sourire quand elle découvre le petit bracelet en argent avec un trèfle à quatre feuilles. Je suis content de voir son visage s’éclairer. 
 
    —Paul, il est magnifique ! Il ne fallait pas ! Tu m’aides à le mettre ? 
 
    Je m’approche, saisis le bracelet et le lui accroche. Puis j’effleure le dos de sa main d’un baiser.  
 
    —Avec plaisir ma princesse. Le trèfle te portera bonheur et tu franchiras les obstacles avec courage. Je sais que je ne peux pas t’embrasser mais j’en meurs d’envie,  
 
    Je lui dis sans la quitter des yeux. Elle rougit et baisse les siens. Quand elle relève la tête, ils sont pleins de larmes. 
 
    —Paul, ne fais pas ça. Je n’ai aucun avenir à te promettre. 
 
    —Ne dis rien Théa. Et restons-en là ce soir. Je partirai quand tu auras fini de dîner. 
 
    Théa attrape la télécommande et allume la télévision, je la regarde du coin de l’œil et, quand elle a fini son sandwich, je lui souhaite une bonne nuit avant de lui promettre de venir la voir demain si elle le veut bien. 
 
    

  

 
  
   THEA 
 
    Ce matin je suis en pleine forme. Mes forces reviennent et je me sens presque bien. J’ai rendez-vous demain avec la psychologue. Cette rencontre va me faire du bien. Je ne sais plus trop où j’en suis à vrai dire. Mais cette petite baisse de moral n’atteint pas ma forme et ça c’est important. 
 
    Ma chocolatine et mon café avalés, je me prépare dans la salle de bains. C’est dimanche et j’ai envie de faire un petit effort niveau vestimentaire. Je ne trouve rien de bien folichon dans ma garde-robe composée essentiellement de leggings et de tuniques. Je décide donc d’appeler ma mère pour qu’elle passe chez moi chercher une de mes petites robes en coton. Elle me dit qu’elle sera là dans une heure pour m’apporter de quoi me changer. En attendant, je surfe un peu sur les sites peoples et trouve un article sur Paul. 
 
    Je l’ouvre. Il s’intitule : « Notre champion amoureux avant de partir aux JO ». Il est illustré par une photo où on le voit embrasser une fille. Je regarde d’un peu plus près et remarque que c’est la fameuse brune avec qui il est allé à son dîner d’affaires et que l’article parle de cette soirée-là. Je suis furieuse après lui. Pourquoi m’a-t-il dit hier qu’il mourait d’envie de m’embrasser s’il est avec une autre ? Je décide d’appeler Marie. 
 
    Ça sonne plusieurs fois avant qu’elle ne décroche. 
 
    —Théa, bonjour. T’as vu l’heure ! On est dimanche ! Zut ! 
 
    —Désolée, je n’avais pas vu qu’il n’était que 10 h 30 ! 
 
    —Ah bon ? Déjà ? J’ai l’impression que je viens à peine de me coucher. Qu’est-ce qu’il y a ma louloute ? 
 
    —En surfant, je suis tombée sur un article qui montre Paul embrassé par la brune présente lors de votre dîner d’affaires. Je suis furieuse ! 
 
    —Furieuse ? Eh bien on dirait que tu es jalouse, oui ! 
 
    —Arrête de te moquer ! Pourquoi il me ment ? Il m’a dit hier soir qu’il mourait d’envie de m’embrasser ! 
 
    —Dis donc, ça devient chaud entre vous ! Bon alors, il savait qu’il avait été suivi par des paparazzi qui l’avaient pris en chasse ce soir-là. Quand je l’ai vu au resto avec elle, je me suis dit qu’ils ne faisaient pas que jouer aux dames ensemble. Alors j’ai commencé à interroger cette Sarah devant Paul. Elle m’a confirmé qu’ils sortaient et couchaient ensemble. En voyant ma réaction, Paul m’a écrit un texto pour me dire qu’il m’appellerait pour m’expliquer la situation. Après le dîner, il m’a envoyé un texto car il voulait dormir l’esprit tranquille. Nous avons parlé presque une heure. Il m’a dit qu’il pensait qu’il avait été suivi par des paparazzi et que des images de lui pourraient sortir dans la presse avant les JO. Pour faire rapide, Sarah était sa sex-friend, ils se voyaient de temps en temps, mais pour Paul ce n’était pas sérieux. Sauf qu’avant le dîner et pendant mon échange avec Sarah, il a compris qu’elle s’était attachée à lui. Et lui, il n’avait pas envie de s’engager. Du moins pas avec elle. 
 
    —Qu’est-ce que tu sous-entends ? 
 
    —Rien. Laisse-lui juste une chance. C’est un chic type. Tu crois que je te vendrais la marchandise si je n’étais pas sûre de sa qualité ? 
 
    —OK. De toute façon il va venir me voir aujourd’hui et je verrai bien ce qu’il va me dire. Je t’interdis de l’appeler pour lui parler de notre conversation. Je te laisse ma belle. Maman est là, elle est venue m’apporter des vêtements. Au fait tu passes aujourd’hui ? 
 
    —Je passerai demain si ça ne te dérange pas. Aujourd’hui je vais en profiter pour bouquiner un peu tranquille. Et puis, comme c’est dimanche, tes parents vont passer une partie de l’après-midi avec toi. 
 
    —Ok, on se tél plus tard alors. Je te raconterai ma journée. 
 
    —Tu vas dire à ta mère que tu as un nouveau prétendant ? 
 
    —Je ne pense pas ! Bisous. 
 
    Je raccroche. Et me tourne vers ma mère.  
 
    —Merci d’être venue maman. J’en avais marre d’être en leggings et, comme aujourd’hui je n’ai pas de soins particuliers, j’avais envie de me faire un peu plus jolie pour vous. 
 
    —Tu es sûre que c’est pour nous ? Les infirmières m’ont dit qu’il y avait un charmant jeune homme qui était venu te voir à deux reprises. C’est Phil qui est venu ? 
 
    —Oui, il est passé hier.  
 
    (Note pour plus tard : dire aux infirmières d’arrêter de rencarder ma mère sur mes visiteurs !) 
 
    —Et ? 
 
    —Et c’est tout. Pas la peine de se faire un film, il ne se passera plus rien entre nous. 
 
    —Bon. Je reviens après le déjeuner avec papa. Tu veux que je te porte de la tarte aux fraises ? 
 
    —Un grand oui ! Je ne sais pas ce que je vais avoir à manger à midi mais le dessert ne sera sûrement pas aussi bon que ta célèbre tarte aux fraises.  
 
    —Alors je la porterai entière et on mangera le dessert avec toi. 
 
    Maman se penche vers moi et m’embrasse le haut de la tête comme elle le fait tout le temps, même si elle sait qu’elle ne devrait pas. Mais elle ne peut pas s’en empêcher. Je décide d’écrire un texto à Paul pour savoir s’il va venir. 
 
    Coucou Paul, je voulais te souhaiter un bon dimanche. Théa 
 
    Hop, envoyé. Mon portable sonne quelques minutes après mon envoi. Je reçois une photo de Paul en train de faire de la musculation. Putain qu’il est beau tout transpirant ! 
 
    Bonjour ma princesse, j’espère que tu vas bien. Je fais travailler mon corps ce matin. Je passerai te voir cet après-midi si tu le veux bien. 
 
    Je lui réponds qu’il peut passer quand il veut. Je sais que mes parents ne resteront pas longtemps et, au pire, je leur dirai que je suis fatiguée pour qu’ils rentrent chez eux. Oui, je sais, ce n’est pas bien de mentir. Mais comme dirait ma grand-mère c’est un mensonge pieux, un petit mensonge pour ne pas faire de la peine. 
 
    Il me tarde de voir Paul pour savoir s’il va me parler de l’article. Il me répond : 
 
    A tout à l’heure ma princesse. Bises 
 
    Mes parents arrivent. Ma mère a fait les choses bien comme d’habitude, elle a pris ses petites assiettes, sa pelle à tarte et installe tout pour qu’on déguste ensemble cette magnifique tarte aux fraises. Elle rajoutera une pointe de chantilly au moment de servir. Je sais que Marianne est là. Je lui ai demandé de venir en personne afin qu’elle partage ce moment avec nous.  
 
    On frappe à la porte. 
 
    —Entrez !  
 
    Ce n’est pas Marianne qui entre mais Paul. Il est aussi surpris que mes parents. Puis Marianne entre aussi. Elle dit : 
 
    —Je crois que je vais vous laisser en famille. 
 
    Et elle sort en me souriant. 
 
    Mon père se lève et s’approche de Paul. Il le toise et lui tend la main.  
 
    —Bonjour, je suis Alrick Moire, le père de Théa. Vous êtes Paul Duncan me semble-t-il. 
 
    —Bonjour Monsieur Moire. Effectivement je suis bien Paul Duncan. 
 
    —Je vous présente Andrée, mon épouse. 
 
    Paul salue ma mère. 
 
    —Madame Moire 
 
    Puis il s’approche de moi. 
 
    —Théa, je suis désolé de vous déranger en famille. Je peux revenir plus tard si tu le souhaites.  
 
    —Mais non reste. Maman a préparé sa fameuse tarte aux fraises et je suis sûre qu’il y aura bien une part pour toi. 
 
    Je lui souris et il s’assoit au bout de mon lit. Comme la veille. 
 
    

  

 
   
    PAUL 
 
    Je suis là, assis au bout du lit de Théa en compagnie de ses parents. Je ne pensais pas les connaître aussi rapidement. Je les sens protecteurs dans leur attitude vis-à-vis de leur fille unique. C’est tout à fait normal. La maman de Théa me demande si je veux une part de tarte aux fraises. 
 
    —Oui Madame Moire, je veux bien. Par contre je ne prendrai pas de chantilly. Je dois faire attention aux matières grasses. 
 
    —Vous êtes prêt pour les JO ?  
 
    —Oui Monsieur Moire. Normalement je décolle mercredi. L’ouverture des jeux est samedi et, en tant que porte-drapeau, j’ai quelques obligations à accomplir avant le début de jeux. Mais je suis impatient maintenant. 
 
    —Vous êtes un de nos meilleurs espoirs de médaille cette année. 
 
    —Oui et j’ai travaillé extrêmement dur pour être prêt. Il y a quatre ans je me suis blessé en finale. J’espère conjurer le mauvais sort cette fois. 
 
    —Comment avez-vous rencontré Théa ? 
 
    —Eh bien Madame Moire, avec d’autres athlètes nous sommes venus faire une opération caritative dans le service d’hématologie et nous avons sympathisé, tout simplement. 
 
    —C’est aussi simple que ça maman ! 
 
    —Théa, qu’est-ce que c’est que ce nouveau bracelet ? 
 
    —Oh ça ? C’est un ami qui me l’a offert l’autre jour. 
 
    —Qui ça ? 
 
    —Un ami du boulot que tu ne connais pas. 
 
    Je ne suis pas surpris par le mensonge de Théa, après tout nous ne sommes pas censés trop nous connaître pour ses parents. Même si ça ne fait que trois mois que nous nous sommes vus pour la première fois, je lui rends visite pour la troisième fois. J’ai pourtant l’impression de la connaître depuis toujours. Sa maman commence à ranger la vaisselle et me demande si je veux prendre le reste de la tarte, ce qui me gêne un peu 
 
    —C’est très gentil Madame Moire, mais j’ai déjà fait une entorse à mon régime aujourd’hui. Je ne vais donc pas abuser des bonnes choses. Par contre je descends chercher un café. Est-ce que je peux vous en offrir un ? Ou à Monsieur Moire ? 
 
    —Merci Paul, mais ce sera non pour moi, et toi Alrick ? 
 
    —Non merci, mon cher. Allez chercher votre café et puis on s’éclipsera pour vous laisser un peu en tête-à-tête. 
 
    —Et toi Théa, veux-tu quelque chose à boire ? 
 
    —Oui s’il te plait un décaféiné sucré. 
 
    —Bien ma pri, euh ma chère. 
 
    Je pars dans le couloir en direction de la machine à café. Mais quel con ! Qu’est-ce qui m’a pris d’appeler Théa comme ça devant ses parents ? Heureusement que je me suis vite rattrapé. 
 
    Je reviens dans la chambre de Théa. Ses parents sont prêts à partir. Ils câlinent leur fille. Je me place entre le lit de Théa et la porte avant de serrer la main de Monsieur et Madame Moire qui sortent de la chambre. 
 
    Théa est sur son fauteuil, toute mignonne dans sa petite robe bleu pâle. Elle a mis un beau turban bleu roi qui fait ressortir ses grands yeux bleus. Je m’avance vers elle, puis j’attrape une chaise et je m’assois en face d’elle.  
 
    —Il faut que je te parle de quelque chose de sérieux. 
 
    Elle est toute calme mais son regard se plante dans le mien. 
 
    —Je t’écoute. 
 
    —Théa, je ne sais pas si tu as eu le temps de lire la presse aujourd’hui. As-tu lu un article qui me concernait ? 
 
    —Oui. Ce matin, en surfant, je suis tombée sur un article people qui parle de ta vie sentimentale. 
 
    —Bien. Je ne vais pas te dire que je n’ai pas eu d’histoire avec Sarah car ce ne serait pas vrai. Nous nous sommes rencontrés lors d’un shooting photo pour sa marque le Slip Toulousain dont je suis l’égérie, bien que je n’aime pas ce terme. Sarah a craqué sur moi dès les premières minutes du shooting. Moi, j’étais plus sur la réserve. Mais je l’ai invitée à dîner et nous avons passé une première nuit ensemble. Nous nous sommes revus plusieurs fois mais, pour moi, nous avions une relation uniquement basée sur le sexe. Même si je passais du temps avec elle, c’est auprès d’une autre femme que je rêvais d’être. Bref, lorsque nous avons invité le patron de Marie à dîner, mon associé m’a demandé de venir avec ma compagne, c’est là que j’ai réalisé que Sarah, bien qu’attirante, ne remplirait jamais ce rôle. J’avais déjà essayé de lui parler mais cela avait été sans succès. Alors, quand Marie et Sarah ont commencé à parler de cette relation, j’ai compris qu’il fallait que j’en finisse avec ce que partageais avec Sarah. En la raccompagnant, j’ai compris que j’étais suivi par des paparazzi car des flashs ont crépité devant chez elle. Nous avons discuté et puis elle s’est approchée pour m’embrasser, ce que j’ai refusé. Je sais que la photo ne joue pas en ma faveur mais, ce qui n’est pas écrit dans l’article, c’est que je lui ai dit que nous ne devions plus nous voir en dehors de notre contrat de travail. Elle était furieuse et a claqué la porte de la voiture. Voilà, j’espère que tu me crois. Je ne veux pas que tu penses que je me moque de toi. Dès que je t’ai aperçue devant l’hôpital, j’ai eu un coup de foudre et je n’ai eu de cesse de te chercher. 
 
    —Je te remercie pour ta franchise Paul. Je suis contente que tu m’aies parlé et, même si j’ai vu rouge en lisant l’article, je veux croire que tu es sincère. 
 
    —Je suis content d’avoir éclairci les choses, je me sens plus léger. Mais tu sais, j’ai été drôlement surpris que tu me présentes tes parents si vite. Nous n’en sommes qu’à notre deuxième rendez-vous ! 
 
    Théa rigole, me donne un coup dans le bras puis se frotte la main. Je me demande si elle ne s’est pas fait un peu mal. 
 
    —Ça va ma princesse ? 
 
    —Non ça va, mes tes bras sont tellement durs ! 
 
    —Et encore tu n’as pas vu le reste !  
 
    Oups ! Qu’est-ce que tu as dit Paul ? On avait dit en douceur ! Mais Théa éclate de rire. 
 
    —Espèce de vantard. 
 
    —Tu verras, le jour où je te mettrai dans mon lit, je te montrerai ce dont je suis capable. 
 
    Nous passons l’après-midi à rigoler et à nous lancer de petites piques ou des perches. Tout comme le mien, son humour est aiguisé et ça fait des étincelles. Je passe un très bon moment avec elle. Puis on lui apporte son dîner.  
 
    —Ce soir ça va, tu n’as pas besoin de descendre au distributeur. 
 
    —C’est comme tu veux, ce n’est pas un souci. Si tu préfères un autre dessert, dis-le-moi. 
 
    —Le dessert qui me tente, je n’y ai pas droit pour le moment. 
 
    Elle a souri en disant cela. 
 
    Théa dîne. Je commence à la sentir fatiguée et décide de partir. Mais, avant, je veux lui dire une dernière chose. 
 
    —Théa, je suis content que tu sois dans ma vie. Je sais que tes parents et ton amie Marie sont là pour toi, mais sache que moi aussi je suis là si tu as besoin de quelque chose. Surtout n’hésite pas. Si je le peux, je ferai tout pour rendre ton quotidien plus agréable. Je veux que tu m’écrives tout le temps, savoir comment tu vas, ce que tu fais, ce dont tu as besoin. Tout ce que tu veux. Même pendant les JO, et si je ne peux pas te répondre Max le fera. Je vais te donner son numéro il est mon assistant personnel et mon ami, il sait tout de moi et de ma vie, tu pourras tout lui demander comme à moi. Enfin presque tout. Car lui ne pourra assurer que le côté matériel. Moi je serai là pour tout le reste. Maintenant je te laisse te reposer ma princesse. Si tu es d’accord, je passerai te voir demain en fin d’après-midi après mon entraînement. Max passera la tête pour que tu le rencontres. 
 
    —Merci Paul. Mais c’est trop. On se connaît à peine et ça me gêne. Ne t’attache pas trop à moi. Je ne peux rien te promettre car je ne sais pas de quoi mon avenir est fait. 
 
    —Ne t’inquiète pas, je te promets que je ferai tout pour que tu puisses aller mieux. 
 
    Je m’approche de Théa, prend délicatement sa main et y dépose un baiser. Elle me sourit, puis je m’éclipse en la laissant seule pour la nuit. En arrivant chez moi, je lui envoie un texto. 
 
    Que le temps passe vite quand on est en charmante compagnie. Bises ma princesse. 
 
    Je dîne léger et part me coucher. Ce soir, seul dans mon lit, je pense à Théa, à ses yeux, sa bouche en forme de cœur que je rêve d’embrasser. Ma queue me fait mal tellement cette fille me fait bander fort. Je me soulage et déverse ma semence dans un dernier râle avant de m’endormir, heureux. 
 
    

  

 
   
    THEA 
 
    Drôle d’après-midi. Avec une rencontre impromptue entre mes parents et Paul. Impromptue ou presque : je voulais voir comment Paul allait réagir face à ce genre de situation et je dois dire qu’il s’en est plutôt bien tiré. Je suis contente qu’il m’ait dit la vérité sur ces photos. Je me couche et regarde un film en attendant la visite de l’infirmière de nuit pour la prise de la tension du soir. Maman m’a appelé pour me souhaiter bonne nuit et me dire que papa et elle avaient été ravis de rencontrer Paul. Marie aussi a téléphoné. Elle était morte de rire quand je lui ai décrit la tête de mes parents et celle de Paul quand ils se sont vus. Elle viendra demain pour que je lui raconte les détails de ce dimanche après-midi. Après le passage de l’infirmière, je vais faire un petit pipi et je me couche. 
 
    Je suis réveillée dans la nuit car j’ai très mal au ventre, comme si on tambourinait dedans. Je me lève et je vais aux toilettes. Mes intestins se vident complètement. J’actionne la sonnette des toilettes et l’infirmière et l’aide-soignante arrivent en trombe dans la mini salle de bains. 
 
    —Théa, ça va ? Vous avez l’air très fatiguée. 
 
    —C’est le cas. Je n’ai plus de force, j’ai eu très mal au ventre et je me suis vidée. Je n’ai pas la force de revenir seule jusqu’à mon lit. 
 
    Elles m’aident à me maintenir debout le temps que je me lave les mains. Puis elles me reconduisent au lit. L’infirmière me dit : 
 
    —Je vais vous faire une prise de sang pour voir si vous n’avez pas d’infection. Je vais aussi vous donner du Smecta, et du Spasfon contre les douleurs abdominales. 
 
    —Une prise de sang ? Maintenant ? 
 
    —Oui. Comme ça nous aurons les résultats demain dès la première heure et le médecin pourra ajuster le traitement de cette crise le plus tôt possible. 
 
    L’infirmière fait la prise de sang et j’éteins à nouveau la lumière pour dormir. Purée ! Après une belle journée, ma nuit est bien difficile. Je me rendors et, quand le matin arrive, il faut que le personnel soignant me réveille car je dors à poings fermés. 
 
    C’est difficile ce matin, je suis sans énergie et ça ne m’était jamais arrivé. Comme quoi, quand je dis que je vis au jour le jour, cela prend tout son sens ce matin. Après mon petit déjeuner, seulement une biscotte et une tasse de thé, je vais faire ma toilette. Je m’assois sur les toilettes tellement mes jambes ont du mal à me porter et je commence à me laver avec le gant jetable. J’applique du savon doux et j’entreprends ma toilette : le visage, le cou, les aisselles, le buste puis le bas du corps. Je me parfume et je reviens me coucher. C’est alors que le médecin frappe et entre. Ce n’est pas le docteur Muguet mais son confrère le docteur Richter, celui qui ressemble à Georges Clooney. Il me prend le bras dans un geste de compassion. 
 
    —Théa, vos résultats sont revenus, tout est normal. C’est sûrement un effet secondaire de la chimio qui a causé votre crise de diarrhée. On va continuer le Smecta et le Spasfon aujourd’hui et demain. Pour le reste, j’ai vu que vous aviez une séance avec la psychologue. 
 
    —Si c’est possible docteur Richter, j’aimerais reporter la séance à demain. Je ne me sens pas en forme pour affronter mes démons aujourd’hui. 
 
    —Comme vous voulez Théa. Je vais dire aux infirmières d’annuler votre rendez-vous. Je vous laisse vous reposer. Je vais juste vous prescrire une perfusion de plus pour vous réhydrater et demander qu’on vous apporte des jus de fruits tout au long de la journée. Reposez-vous, je reviendrai ce soir pour voir si votre état s’est amélioré. 
 
    —Merci docteur. 
 
    Il part avec les internes. Je me tourne dans mon lit, vers la fenêtre. J’envoie trois textos, un à maman, un à Marie et un à Paul. 
 
    Très fatiguée après une nuit difficile. Viens seule aujourd’hui, pas la force de parler. Peux-tu m’amener ma trousse avec les fils à canevas pour faire les bracelets ? Quand j’irai mieux ça m’occupera. Bisous ma maman. 
 
    Très fatiguée après une nuit difficile. Pas la peine de venir, je ne suis pas assez en forme aujourd’hui pour parler. Bisous ma cop’s. 
 
    Très fatiguée après une nuit difficile. Pas la force de parler aujourd’hui. A plus tard. Théa. 
 
    Je pose le téléphone sur la table roulante et je m’endors. A midi, les aides-soignantes m’amènent le plateau repas. Hormis la crème dessert, je n’ai pas envie de manger. Je me force à prendre mes médicaments et regarde mon portable. J’ai reçu plusieurs textos. 
 
    Je passe demain et t’as intérêt à péter le feu ma louloute. Bisous. 
 
    Ma puce, je viendrai te ramener ton linge propre. J’ai trouvé ta petite trousse de fils et je t’aiderai à te mettre au lit ce soir. Repose-toi. Maman qui t’aime. 
 
    Paul aussi a répondu et son message est plein de gentillesse. 
 
    Ma princesse. J’ai rêvé de toi cette nuit. Tu avais vaincu ta maladie et nous passions du temps ensemble pour se connaître. Je pense à toi. Que puis-je faire pour te soulager ? Dis-le-moi ?  
 
    Je décide de lui répondre : 
 
    Malheureusement je ressemble à une loque aujourd’hui. Pas sûre que je sois de bonne compagnie. Pas la force de parler, je suis au lit depuis ce matin. 
 
    Mon portable vibre : 
 
    Veux-tu que je vienne te donner à manger ? 
 
    Je rigole en imaginant ce grand gaillard me donner la becquée. 
 
    Peut-être ce soir. On se textote plus tard. J’ai besoin de me reposer. 
 
    Je suis à tes ordres ma princesse. J’attends de tes nouvelles. Dors bien, j’aimerais être le prince pour te réveiller d’un baiser. 
 
    Cet homme est trop bien !

  

 
   
    PAUL 
 
    Le départ est dans deux jours et j’ai bouclé mon dernier dossier ce matin. Mathieu m’a libéré de mes obligations pour que j’aie un peu de temps libre entre mes entraînements avant de partir. Je suis peiné de savoir Théa affaiblie et je veux lui préparer une surprise avant mon départ. Je décide d’appeler le service d’hématologie pour savoir ce que j’ai le droit de faire. Je tombe sur une infirmière très gentille à qui j’explique mes projets. Elle m’indique que ce que je veux est réalisable, et qu’elle travaille demain soir. Elle pourra donc m’aider. Il ne me reste plus qu’à appeler mon ami, un chef étoilé de la banlieue toulousaine, pour voir s’il veut bien m’aider dans la réalisation de mon projet. Nous nous sommes rencontrés lorsqu’il était venu me voir sur un meeting et nous avons sympathisé. 
 
    —Salut Chef, j’ai besoin de toi. 
 
    —Salut Paulo, en quoi puis-je t’aider ? 
 
    Je lui explique ce dont j’ai besoin pour demain. Il m’indique que je peux passer vers 17 h à son restaurant pour tout récupérer. Je suis ravi et c’est le cœur léger que je pars à l’entraînement. C’est une simple course de décrassage qui est au programme du jour car l’entraîneur ne veut pas trop m’épuiser avant les JO. Juste après avoir fini, j’écris à Théa pour voir si elle se sent mieux. Je n’ai pas de réponse. Je pense qu’elle doit dormir. Je profite de mon retour à l’appartement avec Max pour faire le point sur mon vol pour Londres dans deux jours. 
 
    —Tout est presque prêt. J’ai préparé ta valise et ton équipementier t’a envoyé les paires de pointes que tu lui avais demandées. Je te conseille de les porter un peu pour qu’elles se fassent à ton pied. Tu as aussi reçu un mail qui indique que toute l’équipe de France d’athlétisme aura ses tenues pour les compétitions et les cérémonies dans les chambres sur place. Je suis sûr que tu seras beau comme un camion quand tu porteras le drapeau ! En tout cas, moi je serai fier de toi mon pote. 
 
    Ce con me fait presque avoir les larmes aux yeux. Si je gagne il aura sa part de victoire dans ma médaille. Il me soutient, m’encourage, me porte, et il s’occupe de moi car c’est un vrai professionnel. Il est là dans les bons comme dans les mauvais moments de ma carrière. 
 
    Je me ressaisis. 
 
    —Et pour ton frère et toi ? Tout est prêt pour venir à Londres ? 
 
    —Oui. On sera logés dans Londres. J’ai tout prévu car Mathieu n’a pas eu trop le temps de s’en occuper. 
 
    —Je me doute que c’est à cause de moi. Il gère beaucoup trop de choses pour nous deux lui aussi. 
 
    —On le sait tous les trois. Pas besoin de revenir là-dessus. Le plus important pour toi actuellement, c’est de penser aux JO. Ne te mets quand même pas trop la pression 
 
    —Je voulais te demander de venir demain soir. Pour rencontrer Théa. Je lui ai dit que, pendant que je serai aux JO, si elle n’arrive pas à me joindre, elle pourra t’appeler. 
 
    —D’accord. Je viendrai. Par contre, je tiens à te mettre en garde. Ne t’amourache pas trop vite de cette fille. Tu as des objectifs et tu ne dois pas te laisser distraire. Tu as bossé trop dur pour ne pas aller au bout et atteindre la finale. Reste focus sur les JO. Maintenant, si tu tiens à elle, et c’est ce que je crois, je t’aiderai. Si tu ne peux pas répondre à ses demandes, pas de souci, je m’en occuperai. En tout cas, je ne t’ai jamais vu aussi accro à une fille. 
 
    —Même moi, je ne me reconnais pas. Je ne sais pas pourquoi j’ai flashé comme ça sur elle. Mais, tu as raison, il ne faut pas que je me déconcentre. Pas si près du but. Bon, je te laisse ton après-midi si tu veux. Ce soir je vais faire un petit tour à l’hôpital voir Théa et je vais finir de préparer mes affaires, même si tu as fait le plus gros. 
 
    —Alors à demain. On se rejoint à quelle heure à l’hôpital ?  
 
    —17h30. A demain.  
 
    Je me retrouve enfin seul. J’envoie un texto à Théa pour savoir si elle se sent mieux. 
 
    Coucou Théa, je viens prendre de tes nouvelles ? 
 
    Mon portable sonne juste quelques minutes après mon envoi 
 
    Ça va mieux mais je me sens fatiguée, même si j’ai dormi presque toute la journée. 
 
    As-tu besoin de quelque chose ? Souhaites-tu que je passe te voir ou cela risque de te fatiguer ? 
 
    Passe !  
 
    OK je saute sous la douche et j’arrive. Je viens de courir et je ne sens pas très bon. Bises à tout de suite. 
 
    Je me prépare et je pars pour l’hôpital. Ça me semble presque familier d’y aller maintenant. J’arrive dans le service et vais voir l’infirmière que j’ai eue au téléphone pour ma surprise. Nous nous mettons d’accord sur les derniers détails avant que je ne me dirige vers la chambre de Théa. Un petit coup de stress m’envahit car je ne l’ai jamais vu fatiguée. 
 
    Je frappe à la porte et entre. 
 
    —Coucou ma princesse, comment ça va ?  
 
    Théa est allongée. C’est la première fois que je la vois aussi pâle. 
 
    —Ça ne va pas fort aujourd’hui, j’ai l’impression d’avoir couru un marathon ! 
 
    —Mais tu vas me concurrencer ! 
 
    —Arrête de te foutre de moi. Je ne t’arriverai jamais à la cheville. Viens plutôt t’asseoir près de moi et prends ma main pour me donner un peu de ta force. 
 
    —Mais si ! Tu es une championne ! Tu vas la battre cette putain de maladie ! Tu te rappelles que je l’ai rêvé ? 
 
    —Tu fais souvent des rêves prémonitoires Paul ? 
 
    —Pas souvent. C’est pour ça que, quand j’en fais, ils se réalisent. 
 
    J’approche le fauteuil près du lit de Théa et je lui prends la main. Nous restons comme ça un moment. Je la regarde. Elle est toujours aussi belle. J’ai envie d’embrasser sa bouche qui a la forme d’un cœur.  Putain ! Mais pourquoi est-elle obligée de vivre cette épreuve ? 
 
    

  

 
   
    THEA 
 
    Paul est là prêt de moi. Sa présence m’apaise et j’aime qu’il me tienne la main. C’est vrai, sa main est chaude et enveloppe bien la mienne. 
 
    —Qu’est-ce que tu regardes ?  
 
    —Ta main. Elle est grande et puissante. Tes doigts sont longs et… 
 
    —Et tu veux savoir si le reste est proportionnel ? 
 
    —Mais tu es impossible ! Et je sais déjà de quelle taille est le reste ! 
 
    Paul me regarde, interloqué. 
 
    —Ah bon ? Parce que tu m’as déjà vu tout nu ? Excuse-moi mais j’ai dû rater un épisode là ! 
 
    —Non je ne t’ai jamais vu nu. Par contre j’ai remarqué que tu avais de grandes mains et de grands pieds. Sais-tu ce qu’on dit au sujet des hommes qui ont de grands pieds ? 
 
    —Qu’ils ont de grands sexes ? 
 
    —Mais non ! Tu es impossible toi ! Tout de suite tu me dis : « J’ai un grand sexe » ! En général on dit : « grands pieds, grandes chaussures » ! 
 
    —Quoi ? C’est tout ? Grands pieds, grandes chaussures ? 
 
    J’éclate de rire. 
 
    —Ben quoi ? Tu ne croyais tout de même pas que j’allais vanter ton anatomie alors que je ne la connais pas ? 
 
    —Quand tu iras mieux, tu la verras. On va y remédier ! 
 
    Nous sommes interrompus dans cette croustillante conversation par mon petit ouragan qui rentre dans ma chambre. Paul et moi remarquons qu’elle marque un temps d’arrêt en regardant nos mains jointes que nous délaçons. 
 
    —Ne vous gênez pas pour moi mes chéris. Je le sais que vous êtes amoureux, même si vous ne voulez pas vous l’avouer. 
 
    Nous rougissons tous les deux. Paul décide de me prendre la main à nouveau. 
 
    —Bon Théa, comment ça va ? Je ne devais passer que demain, mais tes textos m’ont inquiétée et j’ai préféré venir. 
 
    —Je suis fatiguée aujourd’hui. J’ai eu une nuit agitée et le personnel soignant peut en témoigner. Mais les résultats des analyses n’ont pas montré de signe d’infection. D’après le médecin, c’est un effet secondaire de la chimio.  
 
    —C’était le docteur Muguet ou le beau docteur Richter ce matin à la visite ? 
 
    —C’était docteur Richter, c’est vrai qu’il est beau. Les infirmières l’appellent docteur Mamour comme dans Grey’s Anatomy mais je trouve qu’il ressemble plus à docteur Ross de la série Urgences ! 
 
    Paul caresse le dos de ma main avec son pouce, mais il n’intervient pas dans la discussion. 
 
    —Tu es prêt à partir aux JO Paul ? 
 
    —Oui. Max, mon assistant personnel, a tout préparé pour que je puisse décoller sereinement mercredi matin. 
 
    —C’est cool. Théa va pouvoir te suivre quand elle sera à la maison. 
 
    —Je l’espère 
 
    Paul me regarde droit dans les yeux en disant cela. 
 
    —Ben alors Théa, tu as donné ta langue au chat ? 
 
    —Bien sûr que je regarderai les JO puisque mon champion y sera. 
 
    —Ton champion ? Mais je vais être jalouse à force, avec vos petits surnoms ! 
 
    —Mais non ! Tu le sais que nous deux, ma copine, c’est à la vie à la mort ! 
 
    —Mais oui ma louloute ! Je te chambre. Allez ! Il faut que j’y aille et, comme tu es fatiguée, je t’appelle demain pour savoir comment s’est finie ta soirée avec ton champion. 
 
    —Le champion te dit à bientôt si on ne se revoit pas avant mon départ. 
 
    Je vois que Paul fait un clin d’œil à Marie : pour la discrétion, ils repasseront ces deux-là ! Et elle part. 
 
    —C’était quoi ce clin d’œil à Marie ? 
 
    —Quel clin d’œil ? J’avais une poussière dans l’œil. 
 
    —Cette chambre est vraiment pleine de poussière. Marie a eu le même tic que toi il y a quelques jours. Je vais demander au personnel de la faire à fond. 
 
    —Et toi ? Que peux-tu me dire sur le docteur Richter ? Ai-je du souci à me faire ? Faut-il que je le provoque en duel pour le cœur de ma belle ?  
 
    —Arrête ! Ce que tu peux être bête ! Il pourrait être mon père ! 
 
    —Ouf ! Je préfère ça. 
 
    La porte s’ouvre. C’est l’aide-soignante avec le plateau. Je n’ai pas très faim mais il faut que je me force. Je bois du bouillon et mange un peu de purée avec mon poisson. J’entame ma compote quand maman arrive. Paul se lève aussitôt. Elle range mes affaires, me tend la petite trousse pour fabriquer les bracelets brésiliens et s’approche de lui. Paul lui tend la main. 
 
    —Paul, il me semble que nous allons nous côtoyer souvent. Peut-être pourrions-nous nous faire la bise ? 
 
    —Avec plaisir Madame Moire. 
 
    —Et appelez-moi Andrée se sera plus simple. 
 
    —Comme vous voudrez. 
 
    Maman se tourne vers moi  
 
    —Bonsoir ma chérie. Ça va mieux on dirait ce soir, non ?  
 
    —Oui maman. Je me sens mieux et j’ai même dîné un peu. 
 
    Paul s’est assis au bout de mon lit. 
 
    —Je vais te laisser tranquille avec ta maman. Je reviendrai demain pour te dire au revoir avant mon départ pour Londres. 
 
    —Paul, je ne vous chasse pas. 
 
    —Non Andrée. Mais Théa a besoin de se reposer et je suis sûr que ça va lui faire du bien de passer un peu de temps avec vous. Bonne nuit Théa. 
 
    —Bonne nuit champion. 
 
    —À bientôt Andrée. Prenez bien soin de Théa en mon absence. 
 
    —Ne vous inquiétez pas Paul, je ferai ce que j’ai toujours fait pour ma fille. 
 
    Paul sort de la chambre. Une aide-soignante rentre aussitôt pour demander à maman de la suivre à l’office. Elle revient quelques minutes après m’explique qu’on lui avait demandé de reconnaître des vêtements qui avaient été volés à des patients. Mais il n’y avait rien à moi. Je profite que maman soit là pour me préparer pour aller au lit. En me bordant elle me dit : 
 
    —Je l’aime bien ce Paul, il est vraiment gentil. Attention à ce que ça n’aille pas trop vite entre vous ma chérie.  
 
    —Ne t’inquiète pas maman. Je lui ai dit de ne pas trop se projeter avec moi dans le futur car je ne sais pas de quoi est fait mon avenir. 
 
    —Mais ma chérie, personne ne sait de quoi est fait son avenir. 
 
    

  

 
   
    PAUL 
 
    En sortant de la chambre, je vais à la rencontre de l’aide-soignante restée dans le couloir. Peut-elle demander à Andrée de venir me voir ? 
 
    Cette dernière arrive, étonnée de me trouver encore là. 
 
    —Quelque chose ne va pas Paul ? 
 
    —Si. Mais je voulais vous dire que, comme nous nous sommes rencontrés dans une situation inhabituelle avec Théa, j’ai préparé une surprise avec le personnel et un ami. Demain soir j’aimerais pouvoir passer du temps seul avec Théa. En tout bien tout honneur évidemment. Marie ne passera pas, nous nous sommes déjà arrangés. Pensez-vous que cela soit possible ? Que je reste seul avec Théa pour le moment du dîner ? Avec mon départ pour les JO, je n’ai pas le temps de la courtiser comme je le souhaiterais. 
 
    —En gros, vous me demandez de ne pas venir voir Théa le soir. Pas de souci. Vers quelle heure serez-vous là ? 
 
    —Vers 17 h 45- 18 h. 
 
    —Très bien Paul, vous aurez le champ libre. Mais pas d’imprudences. Ni de précipitation.  
 
    —Je vous promets que nous serons sages tant que Théa sera ici. Vous avez ma parole d’homme. 
 
    —Très bien. Il me tarde d’être mercredi matin pour que Théa me raconte votre soirée. 
 
    —Merci Andrée. 
 
    Je rentre chez moi. Il est plus de 20 h. Mathieu et Max m’attendent sur le canapé, une bière à la main.  
 
    —On s’est dit qu’on pouvait dîner ensemble ce soir, vu que tu as des projets pour demain.  
 
    Max a tout préparé. Nous passons une super soirée entre potes. Nous jouons à la console et rigolons. Je décide finalement d’aller me coucher. Il est presque minuit et je ne dois pas dérégler mon horloge biologique. Après une bonne nuit de sommeil, je suis en pleine forme. Je vais en profiter pour traîner un peu ce matin puis je passerai voir Mathieu au boulot. Après tout ça j’irai chercher ma surprise pour Théa. 
 
    La journée est passée en un éclair. Je quitte mon ami le restaurateur, direction l’hôpital, ou Max doit déjà m’attendre. Je le retrouve sur le parking. Il m’aide à décharger tout le matériel que j’ai apporté. Nous nous rendons dans la cuisine du service d’hématologie. J’explique à l’infirmière le déroulé de la soirée. Puis je pars rejoindre Théa pendant que Max finit de tout préparer avec le personnel. Quand j’arrive dans la chambre de Théa, je la découvre debout. Elle regarde par la fenêtre. 
 
    —Salut ma princesse ! 
 
    —Bonjour Paul, viens voir. Je n’avais jamais remarqué la beauté du jardin extérieur. 
 
    Je me place derrière elle et l’enlace. Je sais que c’est un des seuls contacts que je peux avoir avec elle. Malgré l’envie, je ne peux toujours pas l’embrasser. En revanche, mon sexe n’a pas l’air de se souvenir que nous devons rester sages. Théa lève la tête vers moi en me souriant. Impossible qu’elle ne sente pas ma virilité qui s’est éveillée contre elle. Je me recule un peu gêné. 
 
    Quelqu’un frappe à la porte. Ouf, je suis sauvé par le gong. C’est certainement Max. Je vais lui ouvrir. 
 
    —Théa, je te présente Max, un de mes meilleurs amis et mon assistant personnel. C’est lui que tu pourras contacter en cas d’urgence et si je ne peux pas répondre à tes appels.  
 
    Ils parlent et échangent leurs numéros de portable. Puis ils se mettent à me taquiner, ce qui n’est pas pour me déplaire. Max prend congé en me faisant un clin d’œil. 
 
    —Mais que se passe-t-il encore ? Voilà que Max aussi te fait un clin d’œil ! Mais ils sont tous amoureux de toi ou quoi ? 
 
    —Un clin d’œil ? Je n’ai rien remarqué. 
 
    —Je crois, Monsieur Duncan, que vous vous foutez de moi. Et ce n’est pas bien, vu mon état. 
 
    La porte s’ouvre et l’aide-soignante porte le plateau repas de Théa, suivi d’une autre aide-soignante qui pousse, elle, une petite table à roulette avec un autre plateau repas dessus. Trois jolies petites cloches cachent les plats. 
 
    —On fête quelque chose de spécial ?  
 
    —Demandez à Monsieur Duncan, il est à l’initiative de tous ces mystères. Bon appétit et bonne soirée à vous deux. 
 
    Théa se tourne vers moi pour avoir une explication. Je lui souris. 
 
    —Théa, comme notre rencontre s’est faite de manière un peu particulière et qu’avec les événements que tu vis, je ne peux pas t’inviter au restaurant, je l’ai fait venir ici. Un de mes amis est un chef étoilé et il nous a concocté un dîner qui suit les règles d’hygiène imposées par le service d’hématologie. Tout le personnel m’a aidé à te préparer cette surprise. Max va leur livrer un dessert fait par mon ami tout à l’heure, au moment du changement de garde, pour que tous puissent en profiter. 
 
    —Paul, je ne sais pas quoi dire. 
 
    —Ne dis rien et régale-toi ma princesse. En entrée, nous avons un velouté de jeunes carottes, puis des lasagnes végétariennes. Enfin, je te laisserai découvrir le dessert. 
 
    Théa est émue. Je le vois et ça me fait plaisir. Le dîner est délicieux. Le chef a ajouté quelques ingrédients magiques dont il a le secret. Je vois que Théa mange de bon cœur. 
 
    —Merci Paul, je me régale. Mais il y a deux choses importantes que je voulais te dire. Tout d’abord, je te remercie d’être entré dans ma vie. Ta présence me fait énormément de bien, tu me remontes le moral, tu es adorable avec moi, c’en est même presque trop tellement tu anticipes tout. Ensuite, je voulais te dire que, moi aussi, j’ai un petit cadeau pour toi. Il n’a pas une grande valeur mais je l’ai fait avec tout mon cœur aujourd’hui. 
 
    Théa me tend un petit paquet fait avec du papier de soie. Je le déballe et trouve un bracelet brésilien aux couleurs du drapeau français, bleu, blanc, rouge. 
 
    —Il est magnifique Théa, tu es douée. Merci ma princesse. Accroche-le à mon poignet. 
 
    Au moment où elle le lie à mon poignet, je remarque qu’elle a enroulé le bracelet en argent que je lui ai offert avec le même petit bracelet que celui qu’elle vient de m’offrir. 
 
    —Je suis sûre qu’il te portera chance. Et je porte le même pour ne pas oublier que nous sommes maintenant liés. 
 
    Je m’avance vers Théa, me penche vers elle et regarde sa petite bouche qui forme un cœur. Puis je me redresse en me disant qu’il ne faut pas tenter le diable. Je lui fais un câlin. 
 
    —Et si nous attaquions le dessert ? 
 
    J’attrape les deux dernières petites cloches, les soulève. Dessous, il y a deux desserts en forme de cœur. Ce chef est vraiment clairvoyant ! Nous dégustons cet entremet, aussi léger qu’un nuage, au fromage blanc et à la mangue, le fruit préféré de Théa. (Merci Marie !) 
 
    Après le dîner, je rapproche le fauteuil du lit de Théa avant de lui prendre la main. 
 
    —Paul, je suis fatiguée. 
 
    —Très bien. Je vais partir. 
 
    –Non, attends. Je vais me brosser les dents et me mettre en pyjama. Mais j’aimerais que tu restes pour me border. 
 
    —Pas de problème ma princesse. 
 
    En attendant, je range la vaisselle prêtée par le restaurant. Puis j’ouvre le lit de Théa. Je sens son oreiller qui porte son odeur. 
 
    —Mais que faites-vous Monsieur Duncan ?  
 
    —Je me dope avec le parfum de la femme que je convoite. 
 
    Elle farfouille dans son armoire et en sort un de ses foulards. Elle me le tend et me dit de l’emporter. Je souris Intérieurement car j’en possède déjà un. Mais son odeur a disparu.  
 
    Théa se couche. 
 
    —Il faut mieux que tu partes maintenant. Je ne veux pas pleurer devant toi. 
 
    —Il ne faut pas pleurer. On va s’écrire et je ne pars que trois semaines. Ca va vite passer. Et tu sais que tu peux m’écrire quand tu en as besoin. Je te promets que je te ramènerai une médaille de Londres, et pas en chocolat. 
 
    —Tu as intérêt à gagner mon champion. Sinon je mets fin à notre relation. 
 
    Elle rit. 
 
    —Alors, il va falloir que je me surpasse pour faire mes preuves envers toi. 
 
    Je ne peux pas encore lui avouer que je suis amoureux d’elle, c’est beaucoup trop tôt. Je me penche vers Théa pour l’enlacer une dernière fois et respirer son odeur. Puis je m’écarte, pose un petit baiser sur sa main et lui souris avant de quitter sa chambre. Le personnel du service m’attend et me remercie pour le gâteau. Je leur demande de bien veiller sur Théa. 
 
    Je rentre chez moi et y retrouve Mathieu. Je lui raconte ma soirée. Il se moque gentiment de moi et de mon romantisme naissant. Je vais me coucher en me disant que c’était vraiment une belle soirée.

  

 
   
    THEA 
 
    Des sentiments contraires me troublent. Je suis à la fois tellement heureuse de ce que Paul a fait pour moi hier soir et tellement triste à l’idée de ne pas le voir pendant plusieurs semaines. Malgré ça, je me lève de bonne humeur. C’est ce que remarque Marianne quand elle m’apporte mon petit déjeuner. Elle me taquine à propos de la soirée d’hier soir. L’équipe de nuit a raconté à celle du matin le cadeau que Paul leur a fait.  
 
    Marianne me dit que cet homme est trop charmant pour être vrai. 
 
    Je suis d’accord. J’ai moi-même encore du mal à croire ce que je suis en train de vivre avec lui. J’ai des doutes sur mon avenir et je préfère rester sur la réserve. 
 
    —Tu as raison Marianne, il est charmant, j’ai de la chance de l’avoir dans ma vie en tant qu’ami. 
 
    Je ne veux pas que le personnel du service se fasse des films sur notre relation. Pour l’instant, même si nous nous rapprochons, ça ne reste qu’amical. Mais, hier soir, j’ai bien senti que nous avions passé un cap, surtout quand le sexe de Paul s’est dressé contre moi. Je ne me doutais pas que je pouvais produire un tel effet sur lui. 
 
    Après le petit déjeuner, je fais ma toilette puis j’envoie un texto à Paul. Pour la première fois depuis que je suis malade, ce n’est pas ma mère qui va avoir de mes nouvelles en premier. 
 
    Merci encore pour cette soirée. Je ne sais pas si tu es déjà dans l’avion. Installe-toi bien et donne-moi de tes nouvelles quand tu le peux. Je sais que tu vas être très pris. Je pense à toi mon champion. 
 
     <3 Théa. 
 
    Je pose mon téléphone mais il bipe presque aussitôt. 
 
    Je suis à l’aéroport, dans le salon VIP. J’attends mon vol. J’embarque dans dix minutes. Je te téléphone quand je suis installé à Londres. Bises ma princesse. 
 
    Je lui réponds. 
 
    Bon vol, à très vite. Bises mon champion. 
 
    Puis je décide d’appeler ma mère en attendant la psychologue. Je lui raconte le dîner d’hier soir et lui décris le menu. Elle me demande où j’en suis avec Paul. Je lui réponds que même s’il est charmant et attentionné envers moi, je ne veux pas être un boulet pour lui. Il a des objectifs et il ne doit pas s’en détourner. Ce à quoi elle me répond qu’elle pense voir en lui un homme qui sait ce qu’il veut et qui fait tout pour atteindre son but. Elle a raison. Je pense qu’il est obstiné et qu’il ne baisse pas les bras, peu importe la difficulté. C’est sûrement cela être un champion, sinon tout le monde arriverait à égaler ses performances. Une femme en blouse blanche entre et je raccroche. Ma mère passera me voir ce soir. 
 
    —Bonjour, je suis l’interne en psychiatrie. Vous être Mademoiselle Moire ? 
 
    —Oui, je suis Théa Moire. 
 
    —Bien. Vous avez demandé à me voir. De quoi voulez-vous me parler ? 
 
    —Eh bien, je ne sais plus trop où j’en suis. Depuis que je suis malade, beaucoup de choses se télescopent. J’avais décidé de mettre ma vie entre parenthèses pour me protéger et, finalement, des événements imprévus remettent tout en cause.  
 
    —Que voulez-vous dire Mademoiselle Moire ? 
 
    —Théa. Appelez-moi Théa. Quand je suis tombée malade, j’ai vu cette maladie comme une course de sauts d’obstacles. Vous savez, comme pour les chevaux. Et à chaque fois que je franchis une haie, j’ai passé une chimio. 
 
    —C’est très bien Théa de matérialiser votre parcours de santé de la sorte. Je le conseille souvent aux patients mais personne ne l’avait fait de cette manière. Vous êtes déjà en avance sur ce dont je voulais parler avec vous. Il y a deux choses à analyser : votre combat contre la maladie et votre rapport aux autres. La maladie n’interdit pas de s’ouvrir aux autres. Il faut juste savoir où vous voulez placer le curseur. C’est vous qui décidez Théa. Vos proches doivent suivre le tempo que vous imposez. Sans les brusquer bien sûr. Ne vous mettez pas entre parenthèses, pour reprendre votre expression. Même malade, vous êtes jeune et vous devez vivre votre vie. Je vous le répète, la maladie n’interdit rien. Il faut simplement rester vigilante et ne pas vous laisser embarquer dans quelque chose que vous ne souhaiteriez pas. 
 
    —Habituellement, je sais toujours ce que je veux. Aujourd’hui c’est différent. J’ai perdu tous mes repères avec cette maladie. J’ai des craintes sur mon avenir. Je ne sais pas si je vais complètement me remettre. Quelles conséquences va-t-elle avoir sur ma vie de tous les jours et ma vie future de femme ? Est-ce que je pourrai donner à un homme ce qu’il désire sexuellement ? Est-ce que je pourrai lui donner un bébé ? Je ne le sais pas ! Le docteur Muguet ne peut pas me l’assurer. Je n’aime pas me sentir diminuée par rapport à avant. C’est vrai que je suis affaiblie mais je ne suis pas impotente ! Je n’aime pas que les gens me traitent différemment sous prétexte que je suis malade ! Je reste une femme ! 
 
    —Vos peurs sont légitimes et utiles dans votre combat. Mais vous devez rester fixée sur votre objectif final qui est la guérison. Votre maladie est très grave et les traitements sont très durs. Cela est inquiétant pour tous ceux qui vous aiment. Il est souvent difficile aux proches de laisser de l’espace au patient, mais c’est à lui de manifester ses sentiments Théa. Après, vous ne pouvez pas empêcher les gens d’avoir peur pour vous. 
 
    —J’ai bien compris votre message et je vais essayer de prendre du recul par rapport à tout ça. Je sais bien que, pour l’instant, je dois vivre au jour le jour. Ce qui est très dur pour moi car, dans mon travail, j’organise des évènements pour les autres. Je suis habituée à tout gérer, et là, je suis presque spectatrice de ma vie puisque je passe mon temps à attendre. Attendre le petit déj, la visite du médecin, les résultats des examens, les repas. Bref une vie plus passive qu’avant. Où le mot d’ordre est Patient. C’est quand on est malade qu’on prend conscience du mot Patient. On doit être patient pour tout ! 
 
    —Votre analyse est très juste Théa. La maladie ne doit prendre en aucun cas le dessus sur votre envie de vivre votre vie comme vous l’entendez. Vivre au jour le jour me paraît raisonnable tant que vous êtes en traitement. Mais le futur ne doit pas vous faire peur et, entourée de personnes positives, je suis sûre que vous allez refaire des projets rapidement. Vous avez bien avancé pendant cette heure, n’hésitez pas à redemander une séance si vous en ressentez le besoin. Bonne fin de journée à vous Théa. 
 
    La psy sort. Je décide de me lever et de marcher un peu dans ma chambre car je n’ai pas le droit de sortir dans le couloir. Mon portable sonne, je vois que c’est Paul, mon rythme cardiaque s’accélère, je décroche. 
 
    —Bonjour ma princesse. Comment vas-tu aujourd’hui ? 
 
    —Bonjour Paul. Ça va. La psychologue vient de sortir de ma chambre. Nous avons longuement parlé de la façon dont je gère la maladie et mon rapport aux autres. 
 
    —J’espère que ça été constructif pour toi. 
 
    —Oui. Mais assez parlé de moi. Raconte-moi tout ce qui s’est passé aujourd’hui. 
 
    —J’ai retrouvé les autres athlètes de l’équipe de France. Nous sommes installés et je partage ma chambre avec Damian Fayolle, comme à chaque compétition. Aujourd’hui c’est repos. Demain nous allons tester la piste et nous entraîner. J’ai aussi un rendez-vous avec les organisateurs pour finaliser la cérémonie d’ouverture pour les porte-drapeaux. Vendredi, il y a encore des entraînements et quelques interviews, et samedi sera le grand jour ! La véritable compétition pour moi commencera la deuxième semaine des JO. Durant la première, je vais m’entraîner et observer mes adversaires, surtout Mike Colton. Puis en tant que capitaine de l’équipe de France, j’irai encourager les bleus sur toutes les épreuves auxquelles je pourrai assister en fonction de mon emploi du temps. 
 
    —Tu as un programme chargé mon champion. 
 
    —Oui mais c’est sur quinze jours. Après je serai en vacances pour quelques jours et j’espère que je pourrai passer un peu de temps avec toi. 
 
    —Normalement je sors demain. Ou vendredi. Ce sera en fonction de mon taux de globules blancs. Je devrais avoir au moins quatre semaines de répit. Je suis sûre qu’on trouvera bien un peu de temps à passer ensemble à ton retour. 
 
    —Super nouvelle ma belle ! Je suis désolé mais il faut que je file. On a un briefing avec le coach dans cinq minutes. Je t’embrasse ma princesse. Et je voulais te dire que je te kiffe grave. 
 
    —Bisous mon champion. 
 
    Je rougis à cause de sa dernière phrase. On a raccroché et j’ai un peu le cœur lourd car il me manque déjà. Je me suis habituée au fait qu’il vienne me voir et je sais qu’il ne va pas pouvoir passer pendant un petit moment. 
 
    

  

 
   
    PAUL 
 
    « Je te kiffe grave ». Mais quel abruti ! On dirait que c’est un gars de quinze ans qui lui parle. Il faut vraiment que je me reprenne et que je lui montre que je suis un homme responsable, pas un ado qui ne sait pas tenir sa langue. 
 
    Damian arrive dans notre chambre pour se changer avant le briefing du coach.  
 
    —Alors ? Tu en es où avec ta copine malade ? 
 
    —Ce n’est pas encore ma copine ! On se rapproche mais, tant qu’elle est à l’hôpital, il nous faut être prudents niveau contact. Tu te rappelles du discours du professeur ? L’avantage maintenant, c’est que je ne porte plus de masque quand je vais la voir, c’est déjà ça.  
 
    —Pourquoi tu n’avais pas voulu que je vienne avec toi la rencontrer ? 
 
    —Parce qu’elle n’était pas inscrite sur la liste des patients à visiter et que c’est sa copine qui m’a fait la rencontrer ! 
 
    —Quoi ? Tu veux dire que cette visite dans ce service, c’était uniquement pour que tu revoies cette fille ? 
 
    —Théa. Elle s’appelle Théa. Damian, ça faisait longtemps qu’on n’avait pas rendu visite à des patients adultes. Et puis, le fait que Théa soit dans ce service, ça été la cerise sur le gâteau pour moi. 
 
    —Comment savais-tu qu’elle était en hématologie ? 
 
    —C’est son amie Marie qui m’a contacté suite au meeting de Paris durant lequel j’ai fait un petit geste avant chaque course. 
 
    —Ah ah, c’est donc à cause d’elle que tu t’es fâché avec Jessica ? 
 
    —Oui. Entre autres. 
 
    —Tu ne vas pas remettre le couvert avec Jessica pendant la compétition ? 
 
    —Pas question ! 
 
    —Mais tu sais bien que ce qui se passe aux JO reste aux JO. 
 
    —J’ai tiré un trait sur cette aventure avec Jessica.  
 
    —On verra mon pote. Viens, on va être en retard et je n’ai pas envie que le coach me gueule déjà dessus. Il aura d’autres occasions de le faire dans la quinzaine. Ne nous faisons pas remarquer. 
 
    Nous descendons dans la salle de conférence et le coach commence son speech. Il nous parle des valeurs de l’olympisme, de la fraternité des jeux et du respect des adversaires quel que soit leur niveau. Si les sportifs des grandes nations sont habitués à se côtoyer, les jeux permettent à des pays en émergence de mesurer leurs athlètes aux meilleurs mondiaux. 
 
    Le coach finit son discours par : « C’est l’esprit de l’olympisme de Pierre de Coubertin, le père des jeux Olympiques modernes ». Nous nous levons tous et chantons la Marseillaise pour nous encourager. 
 
    Pendant le briefing du coach, Jessica ne m’a pas lâché des yeux et, à vrai dire, j’appréhende un peu nos retrouvailles. Il va me falloir rester zen. Je ne sais pas ce qu’elle va encore me lancer cette fois, mais notre dernière rencontre ne m’a pas laissé un excellent souvenir. C’est vrai que nous nous sommes toujours éclatés au pieu ensemble mais, aujourd’hui, les choses changent pour moi. Je me rapproche doucement de Théa et je ne veux pas tout gâcher, surtout pour un coup de bite par-ci par-là. 
 
    Nous descendons tous après la réunion, pour le dîner. Nous passons les uns après les autres au self. Le choix des mets est varié. Tous nos menus sont préparés par le nutritionniste de l’équipe de France d’athlétisme. Je reçois un message de Jessica qui me propose de la rejoindre avec Damian à table en compagnie des filles de l’athlé. Je l’indique à Damian qui se marre en pensant à la tournure que va prendre le dîner. Nous nous approchons de leur table. Il reste deux places autour de Jessica. Damian et moi prenons place et nous dînons tranquillement. Chacun parle de son objectif aux JO. Nous nous marrons. Nous nous connaissons tous très bien puisque nous nous retrouvons sur toutes les compétitions. 
 
    Damian fait son numéro de charme habituel. Même en couple, je suis pratiquement sûr qu’il s’appliquera la règle : « Ce qui se passe en compétition reste en compétition ». Je sais qu’il a plusieurs partenaires avec lesquelles il passe du bon temps. Je reste un peu sur la réserve bien que je ne laisse pas ma part quand il s’agit de taquiner les filles. Damian glisse quelques mots à l’oreille de Jessica puis il me regarde en souriant. Jessica se tourne vers moi et me dit qu’elle souhaite me parler après le dîner. J’avale ma bouchée de salade de fruits un peu de travers mais lui répond que c’est d’accord. 
 
    Après le dîner, nous nous dirigeons vers le jardin un peu à l’écart des autres. Je ne sais pas quelle tournure va prendre cette discussion, je ne veux pas que tout le monde entende ce que nous allons nous dire.  
 
    Jessica s’assoit sur un banc et me fait signe de prendre place à côté d’elle. 
 
    —Paul, il faut qu’on parle. Je ne veux pas que l’on reste sur cette stupide dispute du meeting de Paris. 
 
    —Très bien. On se rencontre souvent et je ne veux pas que nos tensions créent une mauvaise ambiance au sein du groupe. 
 
    —Tu sais, je me suis vraiment sentie humiliée quand les copains m’ont dit que les signes que tu avais faits au meeting ne m’étaient pas destinés. Tu sais, on couche ensemble chaque fois qu’on se rencontre en compétition, tu es un homme adorable, on ne peut que craquer pour toi. Eh bien moi ça fait déjà plusieurs années, Paul, que je suis amoureuse de toi. Voilà c’est dit ! Ouf, je me sens mieux. Mais, vu ta tête, j’ai peur que ta réponse ne soit pas celle que j’attends ! 
 
    —Jessica, je ne veux pas te mentir. C’est vrai qu’on s’entend bien et que ça collait plutôt pas mal niveau sexe. Mais je suis amoureux d’une autre. Ça ne fait pas longtemps que je la connais mais j’en suis complément dingue. Je suis désolé de te faire de la peine. Je préférerais qu’on reste amis. 
 
    —Amis ? Ce n’est pas ce que je veux Paul ! C’est qui cette fille qui t’a tourné la tête ? Une chasseuse de sportifs connus ? Tu es sûr qu’elle n’en veut pas à ton compte bancaire ? 
 
    —Arrête Jessica ! Tu vas déraper et tes mots vont dépasser tes pensées ! 
 
    —Tu as raison. Je crois qu’on s’est tout dit. Maintenant, je sais à quoi m’en tenir. Mais je n’abandonne pas. Tu reviendras vers moi. Dis-moi juste que nous allons évacuer notre pression comme nous avons l’habitude de la faire. 
 
    —Pas cette fois Jessica. Je ne veux pas détruire ce que je commence à construire. De plus, en tant que capitaine de l’équipe de France, je vais être observé et je ne veux pas que quelque chose vienne enrayer la machine. Je suis désolé ma belle mais la pression, il va falloir la gérer différemment cette fois. 
 
    

  

 
  
   THEA 
 
    Nous sommes samedi. Je suis rentrée chez moi il y a deux jours. Aujourd’hui, c’est le grand jour pour Paul. Il va porter haut les couleurs de la France pour la cérémonie d’ouverture des JO. Marie et mes parents seront là et nous allons tous regarder l’équipe de France défiler dans le stade. Depuis son départ, dès qu’il a un peu de temps libre, Paul m’envoie des photos des répétitions de la cérémonie d’ouverture, de ses entraînements et de ses amis athlètes. Il partage ces moments avec moi, tout cela ponctué bien sûr de gentils messages. Cet homme me fait craquer, il est si attentionné. Il m’a même fait livrer la mascotte des JO avec un beau bouquet de fleurs pour me souhaiter un bon retour chez moi. Je me décide donc à préparer un en-cas pour ce soir quand nous regarderons la télévision ensemble. Le frigo est plein et je n’ai plus qu’à choisir mes ingrédients. Je me décide donc pour une tarte à la tomate et moutarde et une salade composée. Pour le dessert, ce sera un clafoutis aux mirabelles. 
 
    Je branche mon enceinte et ma playlist démarre. Mes goûts en musique sont assez éclectiques, les chansons défilent et j’entends Sia, Grand Corps Malade, Muse ou encore Imagine Dragons. J’enchaîne les recettes en même temps que la musique. Une fois toutes les préparations prêtes, je les enfourne avant d’aller me rafraîchir. L’infirmière va passer pour faire les soins : nettoyage du cathéter et renouvellement du pansement. En regardant l’ordonnance, je m’aperçois qu’aujourd’hui, en plus, une prise de sang de contrôle est prévue. Je l’attends, je finirai de me préparer pour l’arrivée de mes invités. 
 
    On sonne à la porte, je vais ouvrir, c’est Anna-Maria, à qui appartient le cabinet. Il compte trois infirmières : Anna-Maria la quinquagénaire, Héléna la quadragénaire et Jessy la trentenaire. J’avoue avoir une préférence pour les deux premières, elles sont plus douces. C’est sûrement la maturité. Elles se relaient, de sorte qu’il est rare qu’elles viennent deux fois d’affilée dans la même semaine. Anna-Maria entre et nous nous installons dans le salon pour qu’elle puisse faire les soins.  
 
    —On commence par la prise de sang 
 
    —Comme vous voulez, ça m’est égal. 
 
    Elle place le garrot sur le haut de mon bras, désinfecte le pli du coude puis me demande d’inspirer. Elle plante l’aiguille épicrânienne dans ma veine. Elle utilise ce matériel car l’aiguille est plus fine, ce qui rend ce geste un peu moins douloureux. Depuis que je suis en traitement, mes veines sont fragilisées et « pètent » facilement, comme le disent les infirmières. Il n’est pas rare qu’elles soient obligées de recommencer la prise de sang. On papote pendant le prélèvement. Elle me demande si je vais profiter de mon retour à la maison pour regarder les JO. Je lui réponds que oui car le porte-drapeau est un ami à moi. 
 
    —Comment ? Vous connaissez Paul Duncan ? 
 
    Je lui raconte notre rencontre et me confie sur la relation que nous entretenons depuis quelques semaines. 
 
    —Mais c’est un conte de fée des temps modernes ! Je me demande bien qui est votre marraine la fée qui vous a permis de vous rencontrer après vous être vus devant l’hôpital. 
 
    —Pour l’instant ça reste presque un mystère pour moi Anna-Maria. Mais j’ai quand même une petite idée. 
 
    —Je suppose donc que vous serez devant votre écran tout à l’heure. 
 
    —Oui. J’ai d’ailleurs invité mes parents et Marie pour grignoter avec moi devant la cérémonie d’ouverture. D’ailleurs mon four sonne. Si vous me le permettez, je vais allez sortir la tarte et le clafoutis avant que vous ne fassiez le pansement du cathéter. 
 
    —Je vais préparer le matériel en attendant. 
 
    Je reviens au bout de quelques minutes et m’installe à nouveau près de l’infimière. 
 
    —Ça sent drôlement bon, je pense que je vais rester. 
 
    Anna-Maria rit. 
 
    —Pas de souci. Quand il y en a pour quatre, il y en a pour cinq. 
 
    —Je plaisantais Théa. Bon, vous en êtes où de votre traitement ? 
 
    —Les médecins sont surpris que mon corps réagisse aussi bien. C’est vrai, je ne passe que quatre semaines chaque fois à l’hôpital. 
 
    —Et moralement, vous vous sentez comment ? 
 
    —Il y a des hauts et des bas, mais beaucoup plus de hauts que de bas. Et je réalise que j’ai vraiment de la chance d’être si bien entourée. Mes parents, Marie et maintenant Paul ne savent pas quoi faire pour alléger mes souffrances physiques et morales et me faire plaisir. 
 
    —Je suis contente pour vous Théa, vous êtes une belle personne. Vous méritez d’être bien accompagnée pour traverser cette épreuve. Bon voilà c’est fini ! J’ai injecté le sérum dans le cathéter pour le nettoyer et j’ai refait un pansement spécial pour prendre la douche, le seul qui ne vous fait pas d’allergie. D’ailleurs un patient m’en a donné. Je vais vous les laisser car lui ne les supporte pas. Comme quoi nous sommes tous différents. Bon j’y vais car d’autres patients m’attendent. Profitez de votre journée en famille et bonne ouverture des JO. Dans deux jours c’est Héléna qui viendra. 
 
    —A bientôt Anna-Maria. 
 
    Dès que l’infirmière est partie, je me glisse sous la douche. Après cela je m’habille léger car il fait déjà chaud. Un short et un débardeur feront l’affaire. Puis je me cale dans le canapé en attendant mes convives. 
 
    Vers 20 h, on sonne. J’entends un bruit de clés dans la serrure. C’est ma tornade Marie qui arrive, suivie de mes parents. Tout le monde s’embrasse et s’installe. Nous discutons avant d’allumer la télévision pour regarder le défilé de l’équipe de France lors de la cérémonie d’ouverture. La délégation des Fidji puis celle de la Finlande entrent dans le stade olympique. Enfin, c’est au tour de la France d’entrer sous les applaudissements des spectateurs dans le stade. 
 
    J’ai l’impression que mon cœur rate un battement quand je vois Paul porter fièrement le drapeau tricolore devant ses camarades de l’équipe de France. Un sentiment très fort m’envahit et, à ce moment précis, je comprends que j’ai quelque chose à vivre avec cet homme. 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    

  

 
   
    PAUL 
 
    C’est le grand jour. Ou plutôt le grand soir ! Je suis le porte-drapeau et je vais être en tête du défilé des athlètes de la France. Au-delà des sportifs de l’athlétisme, j’ai essayé d’insuffler l’esprit d’équipe et de partage à tous les athlètes qui représentent la France pour ces JO. Je prends mon rôle de chef de file très au sérieux. J’aurais aimé que les épreuves d’athlétisme débutent dès demain pour ramener la première médaille, mais cela ne commencera que dans une semaine. En dehors de nos entraînements respectifs, nous irons encourager les bleus sur toutes les épreuves. C’est ce que j’ai demandé hier soir, au moment du repas, à tous les athlètes, du moment que ça ne désorganise pas leur préparation.  
 
    Le bus nous a conduits au stade plus tôt dans l’après-midi, après avoir enfilé nos tenues d’apparat. Nous sommes dans les coulisses et regardons la cérémonie sur des écrans géants, avec l’apparition de la Reine et James Bond dans un court métrage qui la met en scène. Elisabeth II déclare ouverte la cérémonie des jeux Olympiques de Londres 2012. Puis vient la dernière partie de la cérémonie avec l’entrée des délégations. Les sportifs français, tous avec leurs portables à la main, m’encouragent une dernière fois et nous nous élançons sous les clameurs du stade. Je précède mes camarades. Ils chantent une belle Marseillaise en me suivant. Je me surprends à être ému. Je ne sais pas si c’est le stress qui retombe, la joie d’être là, mes pensées pour Théa ou, tout simplement, l’émotion de participer une fois de plus à cette merveilleuse aventure. 
 
    Nous sommes tous dans le stade quand la flamme, qui a été allumée il y a quelques semaines au temple d’Héra à Olympie, entre. David Beckham l’a portée à son arrivée sur la Tamise puis elle est passée de main en main, comme tout au long de sa traversée du globe, avant de finir sur les torches de sept jeunes espoirs du sport anglais. Le chaudron en cuivre, composé de deux cent cinq pétales comme le nombre de nations présentes, s’embrase et va brûler tout au long de cette quinzaine de sport, puis pour les JO handisports. 
 
    La cérémonie terminée, nous regagnons nos quartiers pour une bonne nuit de sommeil avant le début des épreuves. Dans le bus, je décide d’envoyer un texto à Théa. 
 
    J’espère que tu as aimé la cérémonie d’ouverture. J’ai pensé à toi. Je t’embrasse Princesse. 
 
    Arrivés dans notre chambre, je reparle de la cérémonie avec Damian. Il me montre les images qu’il a filmées grâce à son téléphone. Je suis impressionné car j’étais tellement concentré en portant le drapeau que je n’ai pas vu le monde présent dans le stade. 
 
    Quelqu’un tape à la porte. Une demi-douzaine de gars entre. Ce sont les autres coureurs qui viennent partager leurs impressions sur l’ouverture de JO. Il y a nos partenaires du relais, ceux qui courent le 400 m et celui du 800 m,  un petit rigolo brun qui fait souvent des blagues. Ils restent avec nous un moment. Puis nous décidons de nous coucher car certaines épreuves commencent demain. 
 
    La nuit a été courte. Nous nous réveillons tranquillement avec Damian. Je file sous la douche avant de descendre au petit déjeuner. Alors que je suis dans la salle de bains, Damian me dit que mon téléphone n’arrête pas de vibrer. Une fois sorti, je regarde. J’ai quatre messages en absence. Dont un de Théa. Je m’empresse de l’ouvrir. 
 
    Bonjour Champion. Quel honneur pour la France d’avoir un si beau porte-drapeau. J’espère que tu t’es remis de tes émotions. Bonne journée. Théa. 
 
    Je lui réponds instantanément : 
 
    Tout va bien. Quelques interviews ce matin puis un entraînement. J’irai ensuite encourager les équipes de volley-ball. J’espère que tout va bien pour toi. Si tu as besoin de quelque chose n’hésite pas et contacte Max. Je t’embrasse aussi fort que tu me manques… 
 
    J’envoie mon message. Puis lis les suivants. Il y en a un de ma mère : 
 
    Belle cérémonie mon grand, nous sommes fiers de toi avec papa. Bisous. Maman qui t’aime 
 
    Puis un texto de Max : 
 
    Tu as assuré comme porte-drapeau. Maintenant relax et entraînements sérieux jusqu’aux épreuves. Tu sais pourquoi tu es là : pour la médaille d’OR ! On compte sur toi mon pote ! On arrivera jeudi avec Mathieu. 
 
    Enfin je lis le dernier texto, celui de mon agent : 
 
    Bravo fils, je suis fier de toi. Pense à la médaille, c’est important pour toi, ta carrière et tes sponsors. Je compte sur toi ! Je viendrai dimanche et lundi. Prépare-toi bien et attention à Mike Colton. 
 
    Le message de Jean-Michel m’agace un peu. Bien sûr que les sponsors comptent sur moi et les retombées de ma médaille. Mais je ne veux pas vendre la peau de l’ours avant de l’avoir tué. 
 
    Je descends déjeuner, passablement énervé. Les copains doivent le voir à ma tronche car personne ne vient me parler. Seul Damian, qui me connaît par cœur, arrive.  
 
    —Alors Duncan, qu’est-ce qu’il t’arrive ce matin ? Une mauvaise nouvelle ? Tu as mal dormi ? C’est Jessica ? 
 
    —Non, rien de tout cela. Mon agent m’a gonflé dès le matin. 
 
    —Heureusement que ce n’est que ça. Je croyais que ta copine malade était morte. 
 
    Je me lève d’un bond et saute par-dessus la table avant d’attraper Damian par le col. Je le fixe droit dans les yeux et lui dit très lentement : 
 
    —Ne dis plus jamais ça au sujet de Théa ! Je ne te le répèterai pas. 
 
    Je le lâche et pars m’isoler. Qu’est-ce qu’il m’est arrivé ? Pourquoi je m’en suis pris à mon ami ? 
 
    Damian me retrouve un moment après et s’excuse. 
 
    —Pardon Paul. Je devrais faire attention à ce que je dis. 
 
    —C’est moi qui suis désolé Damian. Je n’aurai pas dû réagir de cette façon. Je suis à fleur de peau avec tout ce stress mais je n’aurai quand même pas dû m’en prendre à toi.  
 
    —Non, c’est de la faute. Il y a des choses au sujet desquelles il ne faut pas plaisanter et j’ai vraiment dépassé les limites. Tu me connais, je suis excessif dans tous les domaines. 
 
    —T’inquiète mon pote ça va. Ce n’est pas comme si on ne se connaissait pas, depuis le temps qu’on court et qu’on partage toutes ces choses ensemble. Allons en salle d’interview, le coach m’a envoyé un message. Nous devons nous y rendre, c’est au tour de l’équipe d’athlétisme. 
 
    Après les interviews des télévisions françaises, nous partons nous entraîner quelques heures sur la piste. En plus du 100 m, je me suis engagé avec Damian, Christophe et Jimmy, deux autres sprinteurs, dans le relais 4 x 100 m. Nous devons donc répéter les combinaisons de passage témoin afin de perdre le moins de temps possible à ce moment délicat du sprint. 
 
    Nous travaillons déjà ensemble depuis quelques mois, Christophe était le dernier relayeur durant les derniers JO, mais le coach a décidé que c’est moi qui prendrai le bâton pour les derniers 100 m à Londres. C’est donc Damian, le plus explosif au démarrage, qui débutera le relais. Puis ce sera Jimmy et Christophe avant que je ne termine la course car je suis toujours meilleur sur le finish. 
 
    Nous rentrons déjeuner puis nous partons, avec quelques autres sportifs, encourager les équipes féminines et masculines de volley-ball. L’après-midi passe très vite ce dimanche. Nous crions et encourageons nos camarades. Jessica est là et elle me bouffe carrément du regard. Je suis troublé mais je décide de l’ignorer. Puis nous rentrons au camp France du village olympique afin de rencontrer des supporters. Je signe quelques autographes et fait quelques selfies avec des jeunes Français qui m’encouragent. Puis c’est le retour à notre résidence pour nous préparer pour le dîner. 
 
    Je retrouve Damian assis avec les sprinteuses et les sprinteurs. Mon petit doigt me dit que la seule place libre à côté de Jessica ne doit rien au hasard. Alors que je m’assois, elle pose sa main le long de ma cuisse tout en me souriant. Je l’écarte et la pose sur la sienne. Elle saisit alors mon poignet et me dirige vers son entre jambe nu, ce qui me fait avoir un mouvement de recul. 
 
    —Ça ne t’effrayait pas, il y a quelque temps de me tripoter sous la table, me glisse-t-elle à l’oreille. 
 
    —Je ne peux plus faire ça, je lui souffle entre les dents. Dînons, nous reparlerons de tout ça après Jessica. 
 
    Le dîner se termine tranquillement. Jessica me demande de la suivre dans sa chambre pour parler sans témoin. Je ne suis pas emballé par cette proposition alors, je demande à Damian de passer me chercher dans cinq minutes si je ne suis pas revenu. 
 
    Elle ferme la porte et me demande de m’asseoir. La chambre qu’elle partage avec une autre sportive est encore moins bien rangée que la mienne et je ne sais pas où poser mon séant. Je pousse les fringues qui sont sur une chaise et je m’assois. 
 
    —Paul, je ne veux pas passer à autre chose. Je veux qu’on passe ces quinze jours ensemble. Après les jeux, on tournera la page définitivement. Tu sais bien ce que dit Damian : « Ce qui se passe aux JO reste aux JO ». Fais-le, pour nous, une dernière fois. Je ne peux pas passer les JO sans toi, sans mon sex-friend, celui avec qui j’ai tout découvert. Tu le sais que j’ai quelqu’un dans ma vie mais ça ne t’a jamais posé le moindre cas de conscience par le passé.  
 
    Ses yeux sont pleins de larmes, que je crois sincères. Je la connais, nous couchons ensemble depuis presque huit ans, depuis que nous avons tous les deux intégré l’équipe de France junior d’athlétisme. C’est ensemble que nous avons perdu notre vertu et, depuis, chaque fois que nous sommes en compétition, nous couchons ensemble afin de lâcher les tensions dues aux exigences de nos sports. Auparavant, je n’aurais pas réfléchi, mais là, je me retrouve face à un choix cornélien. 
 
    

  

 
  
   THEA 
 
    Après la soirée d’hier avec Marie et mes parents, j’ai décidé de me la couler douce aujourd’hui. C’est vrai, pour une fois je n’ai pas de soin. Alors je prends mon temps. Je me lève vers neuf heures, chose inédite depuis le début de mon traitement. J’ai du mal à dormir un peu plus tard le matin car je suis habituée aux va-et-vient des infirmières qui, dès 6 h 30, passent pour prendre la tension et la température. Je vérifie mon portable et vois un message de Paul et un de maman. 
 
    Je commence par celui de Paul. 
 
    J’espère que la cérémonie t’a plu. Tu étais dans mon cœur. Je t’embrasse Princesse. 
 
    Puis je lis celui de ma mère. 
 
    As-tu passé une bonne nuit ? Merci pour la soirée et le repas que tu nous avais préparé. Je pars au marché, as-tu envie de quelque chose ? 
 
    Je réponds à ma mère que je n’ai besoin de rien cette semaine. Puis je relis le message de Paul et lui réponds. 
 
    Tu étais très sérieux dans ton rôle de porte-drapeau. J’étais fière de toi. Tu étais très beau dans ta tenue. Il me tarde d’être plus vieille d’une semaine afin de te voir t’élancer sur le 100 m. Bises Champion. 
 
    Je décide de petit-déjeuner et réfléchis à ce que je vais préparer pour le dîner de Marie et de mes collègues qui viennent me rendre visite. Je fais une virée vers le frigo dans lequel il reste de la tarte à la tomate froide, que je découperai en bouchées pour l’apéritif. Puis je décide de préparer une salade « Anna ». C’est ma grand-mère qui a créé cette recette, d’où ce nom. Elle est composée d’un lit de laitue, sur laquelle sont liés, par un peu de sauce salade ou mayonnaise, des petits pois, du maïs, des saucisses de Strasbourg découpées en petits tronçons et des champignons de Paris. Je mets ma préparation au frais. Marie va partir déjeuner chez ses parents. Elle passera prendre du pain pour ce soir en rentrant. Pour le dessert, je sortirai du sorbet à la mangue, mon fruit préféré. 
 
    Je file sous la douche après avoir réveillé Marie, qui peine toujours à se lever le matin. Dans la salle de bains, je note que le pansement sur le cathéter n’est plus étanche sur le côté. Je le rafistole avec un sparadrap qui ne me provoque pas d’allergie. Je me glisse enfin sous l’eau tiède de la douche. Ma toilette est vite faite : ne pas avoir de cheveux présente un seul avantage, me faire gagner un peu de temps. 
 
    Une fois sortie de la salle de bains, je choisis une robe légère assortie à ma coiffe multicolore et je me parfume. Je suis prête pour attendre mes invités. 
 
    Je déjeune avec des restes et me mets à colorier un mandala. Cela me détend et me permet de me vider la tête afin d’oublier un peu mon quotidien de malade. L’après-midi se passe et je retrouve Marie qui est rentrée avec le pain et un bouquet de fleurs. 
 
    —Je t’ai pris des arums, je sais que tu les aimes. 
 
    —Merci. C’est vrai que j’adore ces fleurs. Je les trouve d’une élégance folle. Si un jour je venais à me marier, mon bouquet ne serait composé que de cela. 
 
    —Bon. Alors je vais transmettre cette information à Paul. 
 
    —Ce que tu es bête ! Tu sais très bien que je ne me projette pas dans le futur, et encore moins avec un homme à mes côtés. Pour l’instant, je préfère toujours vivre au jour le jour. On reparlera peut-être de mariage dans quelques années. Si je trouve le prince charmant. 
 
    —Mais ma louloute, tu l’as trouvé ! Même si pour l’instant, il n’y a que vous qui ne vous en rendiez pas compte. 
 
    Je m’énerve. 
 
    —N’importe quoi ! Mais tu délires ma pauvre. Tu parles de qui ? De Phil ? Hors de question de revenir avec lui ! De Paul ? Impossible qu’un homme si bien veuille d’une fille comme moi ! 
 
    —Théa, tu sais très bien que je ne parlais pas de Phil et, avec tout ce que Paul fait pour toi, tu te doutes bien qu’il attend un peu plus que quelques textos et des après-midis à l’hôpital. C’est un homme sérieux, déterminé, qui sait ce qu’il veut et je peux te dire qu’il a fait des pieds et des mains pour te revoir. Car il te veut, TOI ! 
 
    —Comment ça il a fait des pieds et des mains pour me revoir ? 
 
    —Euh, je voulais juste dire que, depuis qu’il y a eu la visite à l’hôpital, il n’a pas hésité à venir te revoir et à te faire des surprises et des cadeaux. 
 
    —Oui. Mais je ne veux pas qu’il m’achète. 
 
    —Banane ! Pour le moment il ne peut t’offrir que des cadeaux. Tu le repousses gentiment et tu ne le laisses pas entrer dans ton cœur. 
 
    —Tu sais pourquoi ? C’est parce que je ne peux rien lui promettre ! Voilà la raison ! Si je meurs qu’est-ce qu’il aura gagné à part s’embarrasser avec moi ? 
 
    —Tu n’es pas juste avec lui Théa. Je suis sûre qu’au fond de toi, tu sais que vous êtes fais l’un pour l’autre. Libère-toi de tes peurs et ouvre-lui la porte. Laisse-lui l’occasion de faire ses preuves. Si tu vois que votre relation ne prend pas le chemin que tu veux, tu auras de quoi le repousser mais là tu ne lui laisses même pas une chance. 
 
    —Tu as raison Marie. Même si ça me fait peur, je ne peux pas ignorer que j’ai peut-être quelque chose à vivre avec lui. 
 
    —Je suis fière de toi ma louloute. Désolée de t’avoir poussée dans tes derniers retranchements, mais je voulais que tu prennes conscience de certaines choses et que tu te réveilles ! 
 
    —Merci pour ce petit coup de pied bien placé et qui m’a ouvert les yeux. 
 
    —Bon, finissons de préparer le dîner, tes collègues vont arriver. 
 
    Après cette mise à plat de mes sentiments grâce à ma meilleure amie, je décide de passer à la vitesse supérieure avec Paul dès son retour. Qu’est-ce que je risque si ça ne venait pas à marcher entre nous ? Au pire, un cœur brisé, ça se répare. 
 
    PAUL 
 
    Je suis parti de la chambre de Jessica sans me retourner. Je ne sais plus où j’en suis. Même s’il est tard, je décide d’aller marcher à défaut de pouvoir aller courir. Je croise Damian dans les escaliers, il venait me chercher. Je ne peux pas garder tout ce qui vient de se passer pour moi. J’ai besoin de vider mon sac pour pouvoir avancer et me concentrer sur mon objectif ici : la médaille d’or aux JO.  
 
    Nous sortons. 
 
    — Paul, que t’arrive-t-il ? Je ne t’ai jamais vu dans cet état ! 
 
    — C’est à cause de Jessica et Théa ! Jessica me court après alors que mon esprit est avec Théa. 
 
    — Pour une sprinteuse c’est normal qu’elle te coure après. 
 
    — Damian, je n’ai pas envie de rire. Je ne sais plus où j’en suis. Physiquement, je sais que ça me ferait du bien de passer un peu de temps avec Jessica. 
 
    — Tu veux dire entre ses jambes ? 
 
    —T’es vraiment un con Damian ! Est-ce que tu le sais au moins ?  
 
    J’éclate de rire et Damian me suit.  
 
    — Tu me connais par cœur mon pote ! Moralement tu te sens engagé avec Théa, c’est ça ? 
 
    — Oui. Je ne pense qu’à elle quand je m’endors, quand je me réveille ou si je me branle sous la douche. Cette fille devient une obsession. Pourtant, du fait de sa maladie et son hospitalisation, il ne s’est presque rien passé entre nous pour l’instant. Que des sourires, des sous-entendus et des textos. Rien de plus. J’ai l’impression qu’elle freine des quatre fers. 
 
    — Tu es amoureux Polo ! Aucun doute à avoir. Sois un peu patient car avec ce qu’elle traverse, c’est normal qu’elle ne soit pas prête. Et puis tu m’as dit qu’un abruti l’avait laissée tomber quand elle a découvert sa maladie. Tu imagines ce double choc ? Oublie Jessica. J’en fais mon affaire. Mais toi, si tu tiens à cette fille, fonce ! 
 
    — Damian c’est bien toi ? Je ne te reconnais pas dans ces sages paroles. 
 
    — Et oui. Tu vois, je cache bien mon jeu. Fonce avec Théa ! Sinon tu le regretteras toute ta vie. Fais monter la température entre vous, allume-la, dévoile tes intensions, courtise-la. Et branle-toi pour évacuer ton trop plein d’énergie. Mais pas dans notre douche commune s’il te plaît ! Il faut que tu restes fixé sur ton objectif maintenant qu’on a parlé. Je pense que cette Théa est intelligente et qu’elle comprend les sacrifices que tu as faits pour te retrouver là. Donc reste focus sur le 100 m et le relais. A ton retour sors-lui le grand jeu si tu es accro. 
 
    — Tu as raison, je vais prendre mon destin en main. Il faut que je voie ce que j’ai à vivre avec Théa. Merci Damian, je me sens mieux. Mais que vas-tu faire pour Jessica ? 
 
    — Je vais essayer de me la serrer. Comme elle était avec toi c’était chasse gardée. Maintenant tout est permis. Je te promets qu’elle ne te fera plus chier. Sinon j’en ferai mon affaire. Tu sais que j’aime punir les vilaines filles. 
 
    — Ne rentre pas dans les détails troubles de ta vie sexuelle s’il te plaît. Blague à part, tu n’as pas peur que Tressia soit jalouse ? 
 
    —Pas de risque, ce qui se passe aux JO reste aux JO et comme Jessica a un mec, elle ne va pas vouloir faire de vagues non plus. 
 
    Nous remontons dans notre piaule et, même s’il est un peu tard, je décide d’envoyer un texto à Théa. 
 
    Ma belle, tu me manques. Il me tarde de retrouver ton sourire, ta petite bouche en forme de cœur que je brûle d’envie d’embrasser. Quand je rentrerai, je veux passer du temps avec toi afin de mieux te connaître. Je t’embrasse. Paul. 
 
    J’envoie le message après l’avoir lu et relu plusieurs fois. Théa me répond aussitôt avec trois petits cœurs. Le mien bondit dans ma poitrine et je décide envoyer un dernier message avant de la laisser dormir. 
 
    Je te téléphone demain, je veux entendre ta voix. Dors bien, fais de beaux-rêves. Bises. Paul 
 
    Je suis dingue de cette fille qui me rend complètement chamallow. Pour la première fois de ma vie, alors que notre avenir reste incertain, je désire plus que tout vivre quelque chose avec elle. Je me sens prêt à assumer une relation. Par le passé, été avec des jeunes femmes mais je préférais vivre au jour le jour et, surtout, ne pas faire de projet comme avec Sarah et Jessica. Après les JO c’est décidé, je vais me déclarer auprès de Théa et je verrai bien ou cela va me mener. 
 
    Je fais un petit tour part la salle de bains pour me rafraîchir et me brosser les dents. Puis je reviens dans la chambre où je trouve Damian endormi. Je me couche en pensant à Théa avant de sombrer dans les bras de Morphée. Après une bonne nuit de sommeil, je suis prêt pour aller au village olympique retrouver les autres athlètes. Dans le bus, j’envoie un message à Théa pour savoir si je peux lui téléphoner. Elle me répond que c’est d’accord. Je l’appelle en descendant du bus. 
 
    — Bonjour champion ! Ça va ? 
 
    — Bonjour Théa. C’est plutôt à toi qu’il faut le demander. 
 
    — Ca va. Je suis bichonnée par Marie et mes parents. Même Max est passé me voir. 
 
    — Ah le coquin ! Il ne me l’a pas dit. Tu as fait une nouvelle prise de sang ? 
 
    — Oui, et les résultats sont bons. La prochaine chimio ne devrait durer que trois jours. Puis j’aurai des injections d’EPO pour contrer l’anémie et les anomalies du sang. 
 
    — Voilà de bonnes nouvelles ! Moins de temps à l’hôpital, plus à te reposer et à te distraire avec moi. 
 
    — Oui. On verra comment je me sens. Et toi ? Que se passe-t-il au village olympique ? Tu n’es pas trop assailli par les fans et autres groupies ? Une légende dit que ce qui se passe aux JO reste aux JO. C’est vrai ? Il paraît qu’ils vous distribuent des capotes en grandes quantités. 
 
    — Ca va. Je gère les fans et les groupies. Je ne les regarde pas, il n’y en a qu’une pour qui mon cœur bat. Et puis je suis sérieux, je ne veux pas me déconcentrer. Mes épreuves commencent dimanche prochain et tu sais que je t’ai promis une médaille. 
 
    — J’espère que ça ne sera pas celle en chocolat. 
 
    —Pas de risque. Je me donnerai à fond et je gagnerai pour que tu sois fière de moi. 
 
    — Mais je suis déjà fière de te connaître et de vivre ce que tu me fais partager. 
 
    —C’est normal de partager mon quotidien avec celle que j’aime, euh que j’apprécie. 
 
    Je me tais avant de trop parler, Théa qui a senti mon malaise enchaîne. 
 
    — En tout cas, il me tarde de voir tes épreuves. J’ai noté que tu t’alignais aussi sur le relais 4 X 100 m. Tu sais quel relais tu vas assurer ? 
 
    — Je travaille avec Damian, Christophe, Jimmy et les remplaçants. Pour l’instant la combinaison qu’a proposée le coach fonctionne bien. Mais je ne peux pas t’en dire davantage. Je suis entouré de journalistes et je ne veux rien ébruiter, ni la composition du relais, ni son ordre de passage. Je te le dirai quand je t’appellerai d’un lieu plus calme. 
 
    — OK pas de soucis. Sinon, je voulais te dire que tes visites me manquent Paul. 
 
    —Tu me manques aussi Théa. 
 
    Je me ressaisis et lui dit : 
 
    —Je vais devoir te laisser Princesse. Le devoir m’appelle, on se textote et on s’appelle cette semaine ? 
 
    —J’attends de tes nouvelles. Je suis de tout cœur avec toi. 
 
    —Merci ma belle. Ça compte énormément pour moi. Je t’embrasse sur ta petite bouche en forme de cœur. 
 
    —Bisous mon champion, à très vite. 
 
    On raccroche et je me sens bien. Je lui manque, ça veut dire qu’elle tient à moi. 
 
    

  

 
   
    THEA 
 
    Cette semaine a été placée sous le signe du sport pour moi ! Pas par la pratique, mais parce que je suis avec assiduité les compétitions des JO. Entre les sports collectifs, l’escrime, la gymnastique et mes textos quotidiens avec Paul, mes journées sont chargées. Tous les trois jours j’ai la visite d’une des infirmières pour le pansement de mon cathéter, ainsi qu’une prise de sang une fois par semaine. Je peux dire qu’avec tout cela je suis débordée. J’ai vraiment un emploi du temps de ministre.  
 
    Marie travaille la journée. C’est donc calme pour moi. J’en profite pour préparer le dîner. Quand elle rentre, nous nous calons ensemble sur le canapé. Je sais qu’elle sacrifie son temps libre pour rester avec moi. Elle ne sort qu’un soir ou deux par semaine et, souvent, pour des raisons professionnelles. Pour la remercier du temps qu’elle passe avec moi, je lui mijote de bons petits plats. C’est vrai, sans son soutien, je ne sais pas comment je traverserai cette histoire. Aussi, je dois tout faire pour guérir afin que nous puissions reprendre le court de nos vies respectives. 
 
    Mais aujourd’hui, je ne me sens pas en forme. Je me sens fébrile. Comme je suis seule à la maison, je décide d’appeler le généraliste. Il m’indique qu’il va passer pour m’ausculter dans la matinée. Je me couche sur le canapé en l’attendant et, bien qu’il fasse plus de trente degrés dehors, je grelotte, au point que je dois me couvrir avec le plaid en polaire. 
 
    Ça sonne à la porte. Je peine à me lever. J’arrive enfin à ouvrir. Le médecin, que je connais depuis mon enfance, entre et me fait une bise. 
 
    —Qu’est-ce qu’il t’arrive Théa ? 
 
    —Je ne me sens pas bien. Ça m’est venu d’un seul coup. J’ai l’impression que j’ai de la fièvre. 
 
    —Assieds-toi et donne-moi ta main, je vais contrôler ton pouls.  
 
    Il tâte mon poignet et me demande si je tousse ou si je suis enrhumée. 
 
    —Non rien de cela. 
 
    —Tu as de la fièvre. Probablement une infection ou un virus. Il ne faut pas prendre de risques avec ta leucémie. As-tu les antibiotiques que l’hématologue t’a prescrits ? 
 
    —Oui, elle m’avait demandé d’aller les chercher à la pharmacie pour les avoir à porter de main en cas d’infection.  
 
    —Tu vas les commencer dès ce midi. Mais, avant, je vais appeler l’infirmière pour qu’elle vienne te faire une prise de sang ce matin. En fonction du résultat, je pourrai ajuster le traitement avec l’hématologue. Donne-moi leurs numéros. Pendant que je les appelle, prends un déjeuner léger, prépare les cachets et installe-toi sur le sofa. Je ne veux pas que tu te fatigues trop et que tu attrapes froid. 
 
    Je me prépare un déjeuner frugal, composé de restes d’hier soir, mes cachets, une bouteille d’eau et un briquette de jus de fruits. Je n’ai pas du tout faim mais je vais devoir me forcer un peu pour prendre les antibiotiques. Le médecin se tourne vers moi après avoir passé les coups de fil. 
 
    —J’ai aussi appelé le laboratoire. Ils me faxeront les résultats, ainsi qu’au docteur Muguet. Je reviendrai demain matin pour ajuster le traitement si besoin est. D’ici là, je veux que tu restes tranquille. Ce serait bien que tu ne sois pas toute seule aujourd’hui. Quelqu’un peut venir te surveiller ? 
 
    —Me surveiller ?  
 
    —Oui. Je ne voudrais que tu sois seule si tu te sens mal. 
 
    —Je vais appeler ma mère. Marie travaille et je ne veux pas la déranger pour si peu. 
 
     On sonne à la porte. Le médecin se lève pour aller ouvrir. C’est l’infirmière qui vient pour la prise de sang. Il lui donne l’ordonnance et lui rappelle qu’elle doit insister auprès du laboratoire pour avoir les résultats rapidement. Il reste le temps de la prise de sang et vérifie que j’appelle ma mère avant de s’en aller. 
 
    —Téléphone-moi ce soir pour me dire comment tu vas. Bonne journée Théa ! 
 
    —Au revoir docteur. 
 
    Le temps que j’allume la télé, ma mère est chez moi. 
 
    —Alors ma puce, ça ne va pas ? 
 
    —Je ne me sentais pas bien alors j’ai fait venir le médecin. Il veut qu’il y ait quelqu’un avec moi aujourd’hui. 
 
    —Je vais te préparer une soupe. Va au lit, je te réveillerai pour le dîner. 
 
    —Maman, je reste sur le canapé. Et il y a de quoi dîner dans le frigo. Pitié, pas de soupe, je n’ai plus cinq ans ! 
 
    —Taratata, je vais préparer une soupe froide pour ce soir alors. Tu as besoin de vitamines et de repos pour combattre l’infection. Va faire la sieste ou te reposer dans ta chambre cet après-midi ! 
 
    —Mais… 
 
    —Il n’y a pas de mais qui tienne. Même si tu es majeure et vaccinée, tu vas m’écouter et te mettre au lit après le repas. Pas de télé ni d’ordinateur ni de smartphone. Rien que du repos ! Reste sur le canapé, je vais chercher de quoi manger. Ton frigo est un peu vide. Quand Marie rentrera, j’irai vous faire quelques courses. 
 
    —Pas la peine. Marie doit passer ce soir au supermarché. 
 
    —Sinon, as-tu des nouvelles de Paul ? 
 
    —Oui, on communique tous les jours. Il est vraiment adorable avec moi. 
 
    —Et toi ? Tu crois qu’il te trouve adorable ? 
 
    —J’avoue que je ne sais pas bien ce qu’il me trouve. 
 
    —Allons Théa, tu es une jeune femme forte, intelligente et belle. 
 
    —Oui. Et malade. 
 
    —Ca ne te résume pas. Ce n’est qu’une période de ta vie. Tu ne dois pas te laisser aller. C’est un charmant jeune homme qui a l’air d’avoir beaucoup de qualités, notamment celle de voir la vraie femme que tu essayes de cacher. 
 
    Je rougis car je sais qu’elle a raison. Il me semble que Paul lit en moi comme dans un livre. 
 
    —C’est vrai qu’il est charmant. En tout cas, pas une journée ne passe sans que je reçoive un message. Si je n’étais pas malade, j’aurais pris un avion pour aller l’encourager. Mais c’est impossible. 
 
    —Ne sois pas triste. Je suis sûre que, dans quelque temps, tu l’accompagneras sur des compétitions. En attendant, va faire la sieste, tu as l’air de plus en plus fatiguée. 
 
    —C’est vrai que je ne me sens pas très bien. J’ai l’impression que j’ai de la fièvre. 
 
    Je pars me coucher, difficilement, tant je me sens courbaturée. J’ai pris les antibiotiques. Je m’endors dès que ma tête touche l’oreiller et je me mets à rêver et à cauchemarder. Je ne me réveille que le samedi matin, crevée. J’ai dormi presque quinze heure d’affilée. Je me lève, un peu chancelante, et trouve ma mère sur le canapé, en train de faire un peu de broderie, sa grande passion. 
 
    —Ca va ma puce ? Tu te sens mieux ? 
 
    —Bonjour maman. Ça va un peu mieux. J’ai l’impression d’avoir passé la nuit dans une machine à laver en mode essorage. 
 
    —Assieds-toi. Je vais te servir ton petit déjeuner. 
 
    —Où est Marie ? 
 
    —Elle a travaillé tard hier soir, alors je lui ai dit que je resterai avec toi. Elle avait prévu de sortir et je ne voulais pas te laisser seule. Ton portable a vibré plusieurs fois, je pense que Paul t’a envoyé des textos hier soir. Je suis sûre qu’il comprendra que tu ne pouvais pas lui répondre. J’ai appelé le médecin. Il avait les résultats de ta prise de sang. Tu as bien une infection et tu dois continuer les antibiotiques deux jours encore. 
 
    —Eh bien, heureusement que tu étais là pendant que j’ai joué à la Belle au bois dormant. 
 
    Après mon café et des tartines au miel, je consulte mes textos. Effectivement Paul m’a bien envoyé plusieurs messages. Je consulte les réseaux sociaux et mes mails puis je vais me doucher avant que l’infirmière passe.  
 
    

  

 
   
    PAUL 
 
    Cette semaine a été folle et, pourtant, je n’ai pas commencé ma compétition. J’ai pu voir la première médaille d’or de ces JO pour l’équipe de France de natation. Entre les entraînements où je me retrouve sur la même piste que mes adversaires, les représentations et les sollicitations dues à mon rôle de porte-drapeau, je suis un peu sous pression et dans le jus. Heureusement que mon esprit peut s’échapper dès que je communique avec Théa. Je lui raconte tout ce que je vis. J’aurais tellement aimé qu’elle soit là. C’est ma bulle d’oxygène dans la journée. Ça et mes potes. Mathieu et Maxime sont arrivés hier à Londres. Ils sont venus me voir le soir même au village olympique et ont rencontré les autres athlètes. Ça fait du bien de se retrouver en famille. 
 
    Ce soir, je ne sors pas. La compétition commence dimanche et je dois être au top. Damian, lui, continue de profiter de son temps libre pour agrandir, comme il le dit, « son expérience en matière de filles venues des quatre coins du globe ». Avec le succès et le charme qu’il a, si j’en crois les féminines de l’équipe d’athlétisme, je pense qu’il ne passe pas une soirée tout seul. C’est comme ça qu’il gère ses émotions et sa pression, presque depuis l’époque où je l’ai connu. Moi, en tout cas, je suis dans notre chambre et je reste au calme ce soir. 
 
    J’envoie quelques textos à Théa, comme d’habitude, pour lui souhaiter une bonne nuit. Mais elle ne me répond pas. Je me demande ce qu’elle fait et espère qu’elle va bien. Pour me changer les idées, je surfe un peu sur internet. Je vais me brosser les dents et décide d’éteindre vers minuit. Je tourne et retourne dans le lit. Malgré la fatigue, je n’arrive pas à dormir. Je pense à dimanche et aux qualifications pour les quarts de finale. Puis lundi, si tout s’est bien passé, ça sera vraiment le jour J pour moi. Au bout d’un long moment, je finis par m’assoupir. 
 
    Je dois dormir depuis un moment quand je me mets à rêver de Théa. Je rêve que j’embrasse enfin sa bouche qui m’attire tant. Je la caresse et la serre contre moi. Je rêve que je l’embrasse à en perdre haleine. Sa langue est douce et souple et elle répond parfaitement à mes désirs comme si elle connaissait mes intentions. Mon rêve me perturbe, je ne me sens pas à l’aise. J’ai l’impression d’être dans une sorte de demi-sommeil. Je me tourne sur le côté, toujours endormi. La présence de Théa dans mon rêve se fait de plus en plus sentir. Nos mains se cherchent et caressent nos corps brûlants de désir. Ce désir qui monte entre nous depuis quelque temps par les échanges de nos textos dans lesquels on s’allume gentiment. Je descends ma main vers son sexe et commence à le caresser à travers sa lingerie. Je l’entends gémir. Puis je sens l’audacieuse main de Théa qui se dirige vers mon bas ventre, passe la barrière de mon caleçon et touche doucement mon sexe. Nous nous caressons mutuellement. Les gestes me paraissent tellement réels que je me réveille brusquement. Cette fois-ci, j’en suis sûr, je ne rêve pas ! J’ouvre les yeux et je vois Jessica contre moi. Je bondis du lit en caleçon, mon sexe à l’air, et crie : 
 
    —Mais ce n’est pas vrai ! Pincez-moi, je rêve ! Que fais-tu là ? Putain ! Non Jessica, non !  
 
    —Pardon Paul, je voulais cette dernière nuit avec toi. Et comme tu es parti sans rien dire l’autre soir, je ne savais pas comment me rapprocher de toi. 
 
    Je suis dans une colère noire. Je range mon matériel dans mon caleçon avant de prendre ma tête entre mes mains, tellement je suis catastrophé par la situation. 
 
    Je ne crie plus, je lui hurle dessus :  
 
    —Tu as voulu me piéger ! Tu es une garce Jessica ! Tu ne sais pas ce que ça veut dire NON ! Mais qu’est-ce qui t’es passé par la tête ? Pourquoi as-tu agi aussi sournoisement ? Je pensais que, après notre discussion, tu avais compris que je ne voulais plus de cette relation entre nous. Je ne t’aime pas et je ne t’ai jamais aimée. J’ai toujours été franc avec toi. Ça n’a toujours été que pour le cul entre nous. Rappelle-toi quand on a découvert le sexe ensemble. Tout a toujours été limpide sur notre relation et je pensais que tu l’avais assimilé depuis le temps. Je me suis toujours bien comporté avec toi. Alors pourquoi tu me fais ça ?  
 
    —Mais Paul, moi je t’aime depuis toujours ! 
 
    —Pas moi ! Avec cet incident, je ne veux plus que tu m’approches. Ni que tu me parles. Nous resterons professionnels si nous devons agir dans le milieu sportif mais c’est tout. Plus question que tu me gardes de place dans le bus ou à côté de toi à table. Dis-moi, comment tu es entrée dans ma chambre ? Je croyais avoir fermé la porte à clé. 
 
    —Paul excuse-moi encore. S’il te plait, ne me prive pas de ton amitié. 
 
    —Mais comment veux-tu que je te fasse confiance ? Tu as essayé d’abuser de moi durant mon sommeil. Alors ? comment es-tu rentrée ? 
 
    —C’est la clef de Damian. Il était dans ma chambre, on discutait et il s’est assoupi. J’en ai profité pour lui prendre son trousseau. Je pensais revenir dans ma chambre avant qu’il ne se réveille. 
 
    —Tu as vraiment pensé à tout. Je suis vraiment déçu par ton attitude. Pour moi, tout est fini entre nous. Tu as de la chance que je n’aille pas parler au coach. Maintenant, sors de ma chambre et ne t’approche plus de moi. 
 
    Ses yeux sont remplis de larmes. 
 
    —Je suis vraiment désolée Paul. Je ne voulais pas que ça se passe comme ça. Je t’en prie, ne reste pas fâché contre moi, je ne le supporterai pas. Pourquoi tu agis comme ça ? A cause de l’autre cancéreuse ? Tu ne sais pas que tout le monde rigole dans ton dos, tellement tu es pitoyable de t’accrocher à cette fille ? 
 
    —Qu’est-ce que tu me racontes ? Qui parle de moi ? Qu’ils viennent me dire en face ce qu’ils pensent de ma relation avec Théa ! Je n’ai pas l’habitude de me mêler de la vie des autres, alors fais passer le message : c’est pareil pour la mienne. Que je n’entende personne me faire la moindre remarque ou le moindre commentaire au sujet de Théa. Tu as compris ? fais passer le message ! Toi qui es une langue de vipère, tu ne vas pas avoir de mal à faire circuler cette information. Sur ce, bonsoir Jessica !  
 
    Je lui tourne le dos pour lui montrer que la conversation est terminée. 
 
    —Tu ne vas pas t’en sortir comme ça Paul, tu vas payer de m’avoir repoussé ! 
 
    Elle part en claquant la porte. Je me retrouve seul, abasourdi par ce qui vient de se passer. Je reste furax un bon moment, impossible de retrouver le sommeil. Je n’ai qu’une envie, c’est de parler à Théa mais il est presque une heure du matin et je ne peux pas me permettre de la déranger. Elle a besoin de repos. Je lui envoie un dernier texto pour lui dire qu’elle me manque et qu’il me tarde de la retrouver. Il me faut évacuer la tension et ma contrariété. Alors je fais quelques séries de pompes. Damian arrive un moment après. Il me raconte qu’il a croisé Jessica en pleurs et qu’elle lui a dit que je l’avais chassée de la chambre. 
 
    —Quelle garce ! Même à toi elle te raconte des conneries, elle a essayé d’abuser de moi. 
 
    Je raconte ce qu’il s’est passé à Damian, qui me dit : 
 
    —Je vais lui mettre les points sur les « i » à cette fille. Je peux t’assurer qu’elle ne t’embêtera plus. Elle est gonflée de se glisser comme ça dans ton lit. Finalement, je ne vais pas la brancher. Quelle emmerdeuse ! Je préfère les étrangères. Au moins, je suis sûre qu’elles ne viendront pas me péter les couilles quand on rentrera en France. 
 
    Je reconnais bien là mon pote. Nous discutons encore un peu avant de nous endormir. 
 
    Ce matin, je suis à un jour de mon rendez-vous olympique. Je regarde mon portable : toujours pas de nouvelles de Théa. Mais il est encore tôt, j’essayerai de la contacter plus tard. Pour l’instant je dois partir à l’entraînement. Aujourd’hui c’est routine de veille de compétition, il faut rester zen et concentré. 
 
      
 
    

  

 
   
    THEA 
 
    Je me sens vraiment mieux après ma douche. La fièvre a complètement disparu mais je reste faible. Alors je m’installe sur le canapé après avoir fait mon lit. Je décide d’écrire à Paul ce matin, même si d’habitude c’est lui qui me contacte toujours le premier. 
 
    Paul, j’espère que tu vas bien. Je n’ai pas répondu à tes messages hier car j’étais souffrante. Comment vas-tu à quelques heures des phases de qualification pour ta compétition ? On sera devant mon écran à fond avec toi, Marie et moi. Je t’embrasse mon cher Paul.  
 
    Et je finis mon texto avec un petit cœur. Oui, je sais que ça fait un peu cliché, mais nos messages se font de plus en plus tendres et même un peu érotiques depuis qu’il est à Londres. 
 
    Mon père arrive pour le déjeuner. Tant que Marie ne rentre pas, ma mère ne veut pas me lâcher. Ça commence gentiment à m’énerver mais je ne lui dis rien car je ne veux pas lui faire de la peine.  
 
    — Bonjour ma petite puce, comment ça va ? Regarde ce que papa t’a apporté pour te donner des forces ! 
 
    J’éclate de rire. Mon père me regarde, surpris. 
 
    —Papa, je n’ai plus quatre ans ! Arrête de me parler comme ça.  
 
    —Un père a le droit de parler à sa fille comme si elle avait toujours quatre ans. Tu resteras toujours notre bébé à ta mère et moi. 
 
    Je souris car, sous ses airs un peu sévères de prof d’histoire, c’est l’homme le plus gentil de la Terre. J’ouvre la jolie petite boîte venant de ma pâtisserie préférée au bout de la rue Alsace-Lorraine et trouve des larmes, spécialités bien connues de cet endroit. Je lui saute au cou car je sais qu’il a dû faire la queue un bon moment, pour me faire plaisir. J’ai vraiment des parents en or.  
 
    Mon père sort une cocotte-minute de son grand sac de courses. Il dit qu’il nous a préparé des légumes farcis. C’est un des plats qu’il réussit le mieux et celui qui, pour moi, a le goût des vacances de l’enfance. Quand il était enseignant, il avait beaucoup plus de vacances que ma mère, chef de service dans une collectivité territoriale. Nous passions une partie de l’été tous les deux. Il m’emmenait au marché, Nous faisions aussi beaucoup de vélo et mes cousins venaient passer quelques jours avec nous. Pendant l’été, c’était papa qui se mettait aux fourneaux et sa recette de prédilection, c’étaient, déjà les farcis. 
 
    Je mets la table pendant que mon père réchauffe son plat. Nous nous installons pour déjeuner quand Marie arrive. Elle va se chercher une assiette, s’installe à table et dit : 
 
    —Je meurs de faim ! Dites-moi que ce sont bien les fameux farcis d’Alrick ! 
 
    —Eux-mêmes ! lui répond mon père tout en la servant. 
 
    Après avoir englouti son assiette Marie ajoute : 
 
    —J’espère qu’il va nous en rester pour ce soir. Alrick, tu n’as pas perdu la main, ta recette est toujours aussi délicieuse. 
 
    —Merci Marie. Rassure-toi, j’ai prévu large pour que vous ayez des restes. 
 
    Marie se tourne vers moi. 
 
    —Au fait Théa, as-tu des nouvelles de Paul ? 
 
    Je la regarde, surprise de cette question à brûle-pourpoint. 
 
    —Oui, il va bien. Il est prêt pour les qualifications de demain. Si tout va bien, on le regardera en finale demain soir à 20 h. 
 
    —Et c’est tout ce qu’il t’a dit dernièrement ? 
 
    Je ne vois pas pourquoi elle m’interroge de la sorte devant mes parents. (Note pour plus tard : reparler de cette conversation.) 
 
    —Oui c’est tout !  
 
    Je me suis montrée un peu ferme mais je préfère ne pas trop parler de Paul devant mes parents. Je sais qu’ils me soutiendront quel que soit mon choix le concernant. Cependant, il est vraiment trop tôt pour me confier à eux sur ma relation naissante avec Paul. Je change de sujet. 
 
    —Tu sors ce soir Marie ? 
 
    —Non je reste avec toi. Je suis sortie hier soir et j’ai besoin de me reposer un peu, j’ai eu une longue semaine. Et la prochaine risque encore d’être chargée. 
 
    Après le déjeuner, mon père prend congé. Je décide de m’accorder une petite sieste. Marie a ramené un dossier sur lequel elle doit travailler. Je me lève en fin d’après-midi. Je trouve Marie là où je l’ai laissée deux heures plus tôt, toujours le nez dans son dossier. 
 
    —Je n’ai pas vu le temps passer, mais j’ai enfin fini. Ça te dit que je fasse réchauffer les restes de farcis et qu’on regarde un film comme on le faisait il y a quelques années ? 
 
    —OK, je vais mettre la table et … 
 
    Je suis interrompue par mon portable qui sonne. C’est Paul. Je suis excitée à l’idée de lui parler. 
 
    —Bonjour mon beau, comment ça va ? 
 
    —Bonjour Princesse. Ça va bien et toi ? Tu m’as écrit que tu avais été souffrante ? 
 
    —Oui, j’ai eu une infection. Avec les antibiotiques, la fièvre a disparu mais je me sens encore un peu faible. Marie est avec moi et on s’apprête à dîner. 
 
    —Bon, alors je ne te dérange pas plus longtemps. 
 
    —Non Paul, ne raccroche pas. J’aimerais vraiment te parler mais je ne sais pas trop si c’est le moment pour toi. Je ne veux pas que ça te perturbe pour demain. 
 
    —Théa, ma belle, tu me fais peur !  
 
    —N’aie pas peur mon cœur, oups, Paul !  
 
    Je me reprends et bien que je sois rouge comme une tomate, je finis de lui dire : 
 
    —Tu crois que je voudrais te saper le moral la veille de ta super compétition ? Faudrait être plus qu’idiote pour vouloir te déstabiliser. Non, rassure-toi, ce que je veux te dire est positif. 
 
    —Alors ne dis rien Théa. Tu me diras tout quand on se verra. On a moins de dix jours à attendre et ce n’en sera que meilleur. Moi aussi j’ai beaucoup de choses à te dire. Je vais garder cette conversation dans un coin de mon cœur et je libérerai toutes mes émotions dès les épreuves terminées. Je te laisse ma puce. Il me tarde de t’embrasser autrement qu’au téléphone. 
 
    —Bisous champion. 
 
    Nous raccrochons. Puis je me tourne vers Marie, qui me regarde avec des yeux ronds comme des soucoupes. 
 
    —J’ai décidé de me jeter à l’eau avec Paul. On verra bien où tout cela nous mène. 
 
    —Je suis fière de toi Théa ! Je sais que tu ne vas plus t’interdire de vivre maintenant. 
 
    

  

 
  
   PAUL 
 
    Après cet appel avec Théa, je suis survolté. Je pourrais péter des briques avec ma queue, tellement je suis dur après cet échange. Je file sous la douche avant de dîner car je ne peux pas descendre dans cet état. Notre situation évolue positivement et j’ai tellement envie d’elle que je n’y tiens plus : il faut que je me branle. Je suis comme un animal. Je ne pense qu’à une chose : me soulager vite. J’active ma main de plus en plus vite et pousse un dernier râle qui me permet d’évacuer toute la frustration d’être loin d’elle. En me séchant, je repense à ce que nous venons de nous dire. Mais je décide de mettre tout ça de côté en attendant la fin de ma compétition. Je descends dîner avec Damian et les gars de l’athlétisme, puis nous remontons jouer un peu à la console avant de dormir pour être prêts pour le grand jour.  
 
    C’est le matin des qualifications. Je suis en pleine forme, prêt à tous les exploser. Motivé comme jamais ! Aujourd’hui, pas de sentiments : je suis un guerrier, je dois tout faire pour gagner ma place et atteindre les demi-finales de demain. Damian est lui aussi dans sa bulle. Nous descendons prendre le petit-déjeuner tranquillement. Puis nous remontons préparer nos affaires pour la compétition, toujours en silence. Je décide d’envoyer un dernier texto à Théa, puis je m’enfermerai dans ma concentration. 
 
    Ma belle, juste un petit coucou pour te souhaiter une belle journée. Pour moi, tout commence aujourd’hui. Je t’embrasse petite princesse. 
 
    Bien qu’il soit tôt Théa me répond. 
 
    Je suis à fond avec toi mon champion. Rends-moi fière de tes exploits ! 
 
    Elle termine son texto par un petit cœur. Je termine mon sac pour ce soir, puis je vais déjeuner. Au menu ce midi, féculents, légumes et viande blanche grillée. Ce n’est pas bien folichon, même si le chef fait de gros efforts pour varier les saveurs. A table, je discute avec les autres athlètes. Nous pensons à la fin des jeux, et donc à la fin d’une alimentation super surveillée. Je rêve de chocolat et d’un morceau de pain couvert de pâte à tartiner. D’autres ont envie de charcuterie ou de fromage. Tout le monde y va de son commentaire sur ses envies d’après compétitions. 
 
    Jessica et les autres filles arrivent un moment après nous et évitent de s’installer à notre table, ce qui est très bien ainsi. Je remonte ensuite faire une petite sieste. Vient l’heure du départ pour le Stade Olympique, situé sur le site de Stratford dans la banlieue de Londres. Il se situe au cœur du parc olympique et a été spécialement construit pour ces Jeux. Il peut accueillir jusqu’à quatre-vingt mille spectateurs. L’avantage de ce nouveau stade repose sur ses infrastructures, qui ont été construites pour les besoins des athlètes. Il possède une piste d'entraînement de 400 m, adjacente au stade olympique, pour s’échauffer plus longuement avant de rentrer sous le stade, et une d'échauffement, de 80 m elle, située sous les gradins principaux. Elle permet de faire les derniers réglages, notamment au niveau des nouveaux starting-blocks, avec un système de détection de faux départ encore plus innovant.  
 
    Je suis échauffé et prêt pour le premier tour. En fonction des places d’arrivée et des temps de chaque coureur durant les séries, la demi-finale de demain sera constituée des seize meilleurs sprinteurs. Je suis toujours en compagnie de Damian, même s’il n’est pas dans la même série que moi. Nous sommes dans la chambre d’appel avant de rentrer sur le stade. 
 
    Ma course qualificative est avant celle de mon pote. Cela m’arrange car je ne suis absolument pas patient et, souvent, je tourne en rond en attendant mon tour. Le bénévole vient nous chercher et nous entrons dans le stade sous les clameurs du public. 
 
    Un frisson me parcourt l’échine. Je me place dans mon couloir, le numéro quatre. Je suis le favori de cette série car j’ai les meilleurs temps de qualification pour les JO. Je sautille, prends mes marques dans les starting-blocks pour vérifier qu’ils sont bien réglés. Tout va bien. Je me relève puis j’enlève mon survêtement avant de le ranger dans un petit panier derrière mon numéro de couloir. 
 
    Tous les coureurs se mettent en place. Un caméraman passe devant chacun des athlètes afin qu’ils soient présentés au stade et aux téléspectateurs du monde entier. Il s’arrête quelques secondes devant moi, et je me retrouve en train de faire le même signe que celui que j’avais fait pour retrouver Théa. J’espère qu’elle me regarde. Ce cœur est pour elle maintenant. Le caméraman termine sa prise de vue et le starter principal, celui qui va donner le départ, nous indique de nous mettre en place. Je positionne mes pieds dans les starting-blocks et mes mains au bord de la ligne de départ. 
 
    Me voilà fin prêt pour entamer ma compétition. J’entends le starter: A vos marques… prêts…, je me relève, il finit par dire « partez ». Je m’élance dans ce premier 100 m. Au bout de 9 secondes 99 centièmes, j’arrive premier de ma série, ce qui me qualifie pour la demi-finale de demain. Je saute de joie et lance mon poing rageur en avant. Ça y est ! je l’ai fait ! Demain je vais tout casser pour passer en finale et la remporter ! Je suis motivé comme jamais !

  

 
   
    THEA 
 
    Je suis devant mon écran quand les coureurs du 100 m se mettent en place. Paul, même s’il paraît très concentré, fait le même signe qu’il y a quelques mois à mon égard. Je suis sous le charme de ce bel athlète. Il s’élance et remporte la qualification pour la demi-finale. Nous sautons de joie avec Marie. Il n’a rien lâché et je suis fière de lui. J’attends demain avec impatience. Il va réaliser son rêve, je le sais au fond de moi. 
 
    Le caméraman le suit toujours. Il se met sur le bord de la piste car un de ses coéquipiers s’élance après lui. Le Français finit la course en première position lui aussi. Ils sautent dans les bras l’un de l’autre. Puis ils passent près des journalistes pour les interviews. Nestor Trofor les arrête et les questionne : 
 
    —Alors Paul et Damian, comment s’est passée votre course ? Qu’avez-vous ressenti à l’arrivée ? Pensez-vous renouveler le doublé et être tous les deux en finale demain ? 
 
    Paul et Damian se regardent et répondent à tour de rôle aux questions du journaliste. Puis Nestor Trofor pose une dernière question à Paul. 
 
    —Paul, avez-vous trouvé la jeune femme que vous cherchiez ? On vous a vu refaire le même signe que lors du dernier meeting. 
 
    —Nestor, pour l’instant je ne veux pas faire de commentaire à ce sujet. Le principal pour moi aujourd’hui, c’est mon objectif de demain. 
 
    Et Paul part de la zone d’interview en plantant Nestor et ses interrogations. Je décide d’envoyer un texto à Paul pour le féliciter. 
 
    Coucou mon beau champion. Bravo pour ton résultat On était devant la télé avec Marie pour te regarder. Merci pour le cœur. Enfin, j’espère qu’il était pour moi lol. Je t’envoie plein de force pour demain. Je pense tout le temps à toi, tu me manques. Vivement la semaine prochaine que tu rentres. Je t’embrasse champion. 
 
    Je rêve de mes retrouvailles avec Paul quand Marie se rappelle à mon bon souvenir. 
 
    —Ce n’est pas tout mais qu’est-ce qu’on graille ? N’oublie pas Théa que tu as proposé de préparer les repas. 
 
    —Ne t’inquiète pas, c’est déjà prêt. Il n’y a plus qu’à mettre la table. J’ai préparé un tian de légumes. On peut le manger froid. 
 
    —OK, je mets la table, on se met sur le canapé ? 
 
    —Oui. Comme ça on va pouvoir continuer à regarder les JO.  
 
    —Il est bien indiscret ce Nestor avec ses questions. Nous on sait bien que c’était pour toi le geste de Paul. 
 
    —Oui j’espère. 
 
    —Je vais devoir aller chercher un marteau pour te faire entrer dans ta petite tête que Paul est amoureux de toi ? 
 
    —Tu as raison. Je dois arrêter de me prendre le chou avec ça. 
 
    Nous finissons de dîner et je pars au lit car je suis crevée. Marie sort boire un verre ce soir. Je suis couchée quand mon portable vibre. C’est Paul. 
 
    Coucou Princesse, merci pour ton message. Le cœur t’était bien destiné. Je t’appelle dès que je le peux demain. Bonne nuit. Bisous ma belle à très vite. 
 
    Le message de Paul me fait plaisir. Je ne veux pas le déranger et, pourtant, ce soir j’ai envie de lui parler, d’entendre sa voix. Mais je respecte le fait qu’il veuille rester concentré. Du coup, j’envoie un message à Max pour savoir comment il trouve Paul à la veille de son grand rendez-vous. 
 
    Coucou Max. Je ne veux pas trop déranger Paul. Je voudrais savoir si tu as pu le voir et comment tu le trouves, toi qui le connais bien. Je n’ai pas osé lui demander comment il se sentait car je ne veux pas le déconcentrer. Merci à toi. Bises 
 
    Max me répond alors que je ne dors pas encore. 
 
    On était dans le stade avec Mathieu et son agent. Il est survolté, motivé comme jamais. Il a l’œil du tigre. J’ai pu lui parler quelques minutes. Il est bien dans sa tête. Je suis sûr qu’il va nous étonner demain. J’espère que de ton côté tout va bien. On rentrera mardi avec Mathieu.  N’hésite pas à me demander si tu as besoin de quelque chose, comme te l’a dit Paul. Bonne soirée. Bises 
 
    Je suis rassurée quant à la forme de Paul et je m’endors en rêvant de lui. Marie est déjà partie au travail quand je me lève. C’est lundi et ce matin j’ai droit à la totale avec l’infirmière, le pansement du cathéter et la prise de sang. Pour une fois ça se passe plutôt bien. Ma veine a décidé d’y mettre du sien et Héléna réussit la prise de sang du premier coup. Je reste tranquille à bouquiner puis je prépare une grosse salade de riz pour le dîner. Mes parents se joindront à Marie et moi pour regarder les épreuves de Paul. 
 
    Mon portable sonne. C’est un texto de Paul 
 
    Ma puce, une dernière pensée vers toi avant de m’enfermer dans ma bulle. Si je gagne ce soir, c’est pour te montrer que, quand on se bat, on peut passer au-dessus des obstacles. Je suis sûr que tu vas toi aussi continuer à te battre comme une lionne pour guérir. J’embrasse ta petite bouche en forme de cœur aussi fort que je tiens à toi. A ce soir j’espère, pour fêter de belles choses. Bisous Princesse 
 
    J’ai des papillons dans le ventre en lisant ce message. Je décide de lui répondre sobrement en lui envoyant un trèfle à quatre feuilles.  
 
      
 
    

  

 
   
    PAUL 
 
    C’est le jour de la finale. Mais, avant, je dois me qualifier. J’espère que Damian sera aussi de la partie. Nous rêvons depuis toujours d’un doublé olympique. Je repasse dans ma tête le film des épreuves qualificatives pendant l’échauffement. Même si je fais un départ canon, il va vraiment falloir que je m’arrache pour avoir un bon couloir en finale. Les temps sont très serrés entre les concurrents et j’aimerais battre mon propre record qui est de 9 secondes 91 centièmes. Mike Colton et Damian sont dans l’autre demi-finale, ce qui veut dire que je ne me confronterai à eux que pour la finale, si tout va bien. 
 
    Je suis prêt pour rentrer dans la chambre d’appel. Je mets mon casque et écoute Guns N’Roses, le groupe de hard rock de mon adolescence. La musique à fond dans les oreilles, je peux m’isoler et me concentrer. Ma demi-finale va être la dernière. Il faut donc que je patiente pendant que Damian part se mettre en place. Nous regardons la course depuis la chambre d’appel. Sans surprise, Colton finit premier, suivi d’un Damian vraiment en forme aujourd’hui. La finale va être de haut niveau si je me qualifie. 
 
    C’est enfin mon tour. Avec mes adversaires, nous entrons sur le stade plein à craquer. J’entends les applaudissements des spectateurs, ce qui me galvanise. Je me place dans mon couloir, le quatre à nouveau. Je prends mes marques dans les starting-blocks et simule un départ pour bien l’enregistrer. Je m’étire puis je viens me déshabiller pour me mettre en combinaison de course devant la bénévole qui me dévore des yeux. Je me retourne pour retrouver ma place. Le starter nous demande de nous mettre en position. Toujours avec le même rituel, je me cale bien au bord de la ligne de départ. 
 
     —A vos marques, prêts, partez ! 
 
    C’est bon. J’ai fait un bon démarrage et je suis au coude à coude avec le Jamaïcain qui remplace Usain Bolt blessé. J’ai un meilleur finish que lui et je passe la ligne d’arrivée le premier avec un temps de 9 secondes 97 centièmes, soit un meilleur temps que la course précédente. Je suis donc assuré d’être en finale sur le couloir quatre de cette piste rapide, comme l’ont jugée les experts de notre discipline. 
 
    Je saute de joie après avoir franchi la ligne. J’ai la rage pour la finale. Je suis comme un lion et il ne va pas falloir venir me chatouiller avant le prochain 100 m. Je retrouve Damian sur la piste d’échauffement sous le stade. Nous sautons buste contre buste pour laisser échapper notre trop-plein de testostérone, puis nous tombons dans les bras l’un de l’autre comme deux frères. 
 
    —On l’a fait mon pote ! On est en finale du 100 m des Jeux Olympiques ! 
 
    —Maintenant, on ne lâche rien Damian ! On va au bout, on finit sur le podium tous les deux et que le meilleur gagne ! 
 
    Le calme revient entre nous. Je trottine tranquillement pour recommencer mon échauffement. Je remets mon casque pour me reconcentrer car, dans moins d’une heure, un des huit gars ici présents sera champion olympique. « You could be mine » résonne dans mon casque et le rythme de la chanson me fait tout oublier. 
 
    La finale c’est maintenant. Nous entrons à nouveau dans la chambre d’appel. Le silence est lourd dans la salle. Pas un mot, pas un regard l’un pour l’autre. Je lace une dernière fois mes chaussures avec des gestes lents. Mon visage est fermé. Je suis dans une sourde concentration. Damian économise lui aussi ses gestes. Il ne veut pas céder à la distraction. Puis nous entrons enfin sur le stade. Un bruit assourdissant remonte des tribunes vers le haut du stade. Je ne sais pas où regarder tellement il y a du monde et du bruit. Je jette un dernier coup d’œil à Damian puis je détaille Mike Colton et sa musculature impressionnante. 
 
    Je me place dans le couloir quatre, Damian est à ma gauche et Colton à ma droite. Je ne dois pas voir les fesses de l’un ou de l’autre si je veux l’emporter. Je veux gagner. Parce que je fais beaucoup de sacrifices entre ma vie de sportif et celle de chef d’entreprise. Parce que je ne veux pas décevoir mes proches qui comptent sur moi. Mais je veux aussi gagner pour que Théa soit fière de moi.  
 
    Je respire un grand coup pour retrouver ma concentration. Le starter nous demande de nous mettre en position. Je saute sur place et frappe mes cuisses pour me motiver. Ça y est, j’y suis. Mes pieds sont bien calés. Je vérifie mes mains : c’est bon elles sont bien au bord de la ligne de départ. Le silence se fait peu à peu dans le stade. 
 
    —A vos marques ! prêt ! partez ! 
 
    Mais le starter retentit une deuxième fois, à peine au moment où je me relève. Un faux départ ! Non ! Pourvu que ce ne soit pas moi. Le stress monte d’un coup sur la piste, nous devenons tous fébriles. Depuis 2010, un faux départ donne lieu à une élimination directe. Tous les coureurs se regardent. Le juge passe devant les concurrents de la ligne un, deux, puis devant Damian. Je retiens ma respiration quand il passe devant moi sans s’arrêter. Il passe aussi devant Colton puis s’arrête devant le pauvre jamaïcain dont le visage se décompose. Le juge lui indique que c’est lui qui a commis le faux départ. Le cri de ce sprinteur me fait mal car cette règle est vraiment injuste. Je le vois quitter la piste en larmes. Son rêve vient de s’envoler car il faisait partie des grands favoris de cette finale.  
 
    On nous demande de nous remettre en place pour finir cette course. Dur dur de se remobiliser. Je regarde la ligne d’arrivée, cent mètres plus loin, une dernière fois et je me remets dans mes starting-blocks.  
 
    —A vos marques ! prêt ! partez ! 
 
    C’est la dernière fois. Je m’élance. Mon départ est rapide. Moins toutefois que celui de l’Américain. Mais, au tiers de la course, j’ai refait mon retard. Nous nous détachons du groupe. Nous sommes dans la même foulée ! Je sens que Damian est sur mes talons. Il ne reste plus que vingt mètres avant l’arrivée. Je reste droit et haut sur mes appuis. Je suis bien en ligne afin d’optimiser mon dernier effort. Colton, lui, a un léger déséquilibre. C’est subtil mais cela dérègle sa foulée. Il penche son buste pour casser mais il le fait trop tôt et franchit la ligne un centième de seconde après moi. L’écart infime mais immense entre la victoire et la deuxième place ! Damian me saute dessus et me hurle. 
 
    —T’ES CHAMPION OLYMPIQUE MEC ! 
 
    Je réalise que je viens de gagner la finale des jeux Olympiques de Londres ! Ça y est ! Je suis CHAMPION OLYMPIQUE ! Je saute partout, je suis euphorique. Putain je l’ai fait ! Et Damian qui finit troisième ! Quelle course ! Quel résultat fantastique pour la France ! Un caméraman s’approche de moi et je fais le petit signe à Théa. Cette victoire je veux la partager avec elle. Autour de moi, les flashs crépitent dans le stade. La foule est hystérique. Les spectateurs sont debout et applaudissent. Ce bruit résonne dans mes oreilles. Je file attraper le drapeau français que Max me tend au bord de la tribune. Je le serre dans mes bras tout comme Mathieu et mon agent. Je les regarde tous les trois et leur dit : 
 
    —Merci les mecs d’être là et de me supporter dans ma vie ! 
 
    Nous nous regardons tous. Nous sommes émus. Mes nouvelles obligations de champion olympique me ramènent vite à la réalité. Je fais le tour du stade avec mon drapeau sur les épaules en compagnie de Mike Colton et Damian afin de nous plier aux photos d’usage pour les journaux sportifs. Puis je passe devant Nestor Trofor qui est excité comme une puce. Il en perd ses mots. Il parle une sorte de franglais (mélange de français et anglais) auquel on ne comprend rien. Les journalistes sur le plateau de télévision me félicitent ainsi que Damian. Avec mon pote, nous sautons partout. Nous ne savons plus où donner de la tête. Nous répondons aux questions et j’ajoute que je ne pouvais pas espérer une meilleure issue pour cette course. 
 
    La pression retombe lorsqu’on vient nous chercher pour le contrôle anti dopage. C’est nécessaire mais ce genre de chose vous ramène à la réalité du sport de compétition. Après un petit pipi dans un flacon, Damian et moi filons sous la douche. Puis le bus nous ramène au camp France où les athlètes des autres disciplines et les supporters nous font une haie d’honneur pour nous accueillir. On me présente un micro. J’en perds mes mots, mais je me ressaisis. 
 
    —Aujourd’hui est sûrement un des jours les plus importants de ma vie. Je sais maintenant que toutes les épreuves que j’ai traversées m’ont permis de construire ma victoire. Sans mes proches et mes potes, je n’y serais jamais arrivé. C’est à eux que je veux d’abord penser. Merci à mon entraîneur et à tout le staff de l’équipe de France. Cette victoire est aussi pour vous. Enfin, il y a quatre ans, quand je me suis blessé, je ne pouvais pas penser que je me tiendrais là devant vous aujourd’hui. C’est pourquoi, je veux juste vous dire : Ne laissez jamais tomber vos rêves ! 
 
    Damian prend à son tour la parole et nous sommes arrosés de champagne tel des champions de formule 1. 
 
      
 
    

  

 
   
    THEA 
 
    Mon cœur n’a cessé de battre pendant cette finale. D’abord avec ce faux départ, puis avec la victoire de Paul. Je suis si fière de lui. Quel bel athlète ! Il a réussi l’objectif qu’il s’était fixé. Je le regarde à la télévision, émue par ce qu’il vient de faire. Il m’a adressé le petit signe en forme de cœur et ça me touche de voir qu’il pense à moi en ce moment si important de sa vie. 
 
    Marie décide que nous allons boire un coup pour fêter sa victoire. Bien que je n’aie pas trop droit à l’alcool pendant mon traitement, je pense qu’une petite gorgée de champagne ne me fera pas de mal. Elle revient dans le salon avec une petite bouteille, des fraises et des biscuits que j’ai cuisinés dans la semaine. Je reçois un texto de ma mère qui me demande de féliciter Paul quand je lui parlerai. Je doute que ce puisse être ce soir. Il va être énormément sollicité dans les jours à venir et il lui reste le 4 X 100 m. Il ne va donc pas vouloir se déconcentrer pour ne pas s’arrêter sur cette victoire. En attendant, il a l’air extrêmement heureux et félicite tous ses adversaires. Il sort de la piste en passant devant les journalistes. Le journaliste français Nestor Trofor est impatient de lui parler. Quand Paul arrive à son niveau, on entend ses camarades qui le félicitent. Nestor commence son interview : 
 
    —Paul, félicitations ! Comment do you feel après cette victoire sur l’épreuve reine des JO ? 
 
    —Je suis très heureux, les longs mois de préparation et d’entraînement ont payé.  
 
    —A quoi devez-vous votre succès ? 
 
    —Au travail acharné que j’ai accompli suite à ma blessure il y a quatre ans. Mais ma victoire ne s’est pas construite seule, je suis très bien entouré. Ce soir, j’ai une pensée pour mes parents, mes premiers supporters mais aussi pour Max et Mathieu qui m’accompagnent tous les jours et pour mon agent. Toutes ces personnes sont mes piliers. La vie d’athlète est parfois éprouvante et on a besoin de repères. Pour moi, ce sont les personnes que je viens de citer. 
 
    —Paul que pouvez-vous nous dire sur le petit signe que vous faites régulièrement. 
 
    —Je ne vais pas vous répondre directement mais m’adresser à la personne concernée. Théa, je te dédie ma victoire. Toutes les batailles peuvent être remportées si on y croit. Et moi, je crois en toi ! Je sais que toi aussi tu seras victorieuse et je serai là à tes côtés. Je pense à toi !  
 
    —On ne sait pas qui est cette Théa, Paul, mais vous avez l’air de tenir à cette personne ! 
 
    —Je n’ai plus rien à ajouter sur ce sujet. Je vais maintenant retrouver le camp français et fêter avec mes coéquipiers, mes amis et les supporters le doublé que nous avons réalisé avec Damian. 
 
    Quand Paul finit sa phrase, j’ai les larmes aux yeux. Devant le monde entier, il vient de se dévoiler un peu plus à moi. Quant à Marie, elle ne tient plus en place. 
 
    —Théa, ce type est un fou ! Après ce qu’il vient d’accomplir, il est là tranquille devant le monde entier à dire qu’il t’aime. C’est trop cool !  
 
    —Oh putain, je suis dans la merde ! Il vient d’accélérer les choses entre nous devant le monde entier. Je ne suis pas prête ! C’est trop tôt pour tout ça ! 
 
    —Mais non, mais non ! Tu as juste un coup de speed car ton futur mec vient de faire un pas de plus vers toi ! Ne t’inquiète pas, tu vas gérer ma louloute ! Respire avec le ventre comme le dit ta collègue Monique. Levons nos verres à la victoire de Paul. Aujourd’hui c’est le plus important. 
 
    Nous trinquons, nous rions, nous regardons à nouveau les images de la finale, et c’est bien plus tard que je reçois un appel de Paul. 
 
    —Salut Théa. Alors qu’est-ce que je t’avais promis ? 
 
    —Paul, félicitations ! Quelle belle course ! J’ai du mal à réaliser que je connais le champion olympique. 
 
    —Tu vas le connaître de mieux en mieux ma belle. Car à mon retour je ne vais plus te lâcher. Tu me manques Princesse. Plus que quelques jours et on fêtera tous les deux ma médaille. Je te réserve une petite surprise. 
 
    —Quel genre de surprise ? Je n’aime pas trop les surprises.  
 
    —Tu verras bien. En attendant, je voulais juste entendre ta voix. Je suis passé au contrôle anti-dopage. Heureusement que je n’étais pas allé pisser avant de courir, sinon je devrais me promener avec un commissaire aux basques. Maintenant, je vais aller fêter ma médaille avec les potes de l’équipe de France. Max, Mathieu et mon agent seront de la fête. On a un doublé à fêter. Demain le réveil risque d’être difficile. Je t’appellerai dans la journée. 
 
    —OK, je ne bouge pas. Au fait, mes parents et Marie te félicitent. Et je voulais te dire, merci pour ton message à la télévision. 
 
    —Avec plaisir Princesse. Je voulais clarifier ma position à ton égard. Tu les remercieras. Je t’embrasse.  
 
    —Bisous Champion. 
 
    On raccroche, je suis heureuse d’avoir pu lui parler.  
 
    —Alors ? Qu’est-ce Paul t’a dit ? 
 
    —Qu’il était heureux pour sa médaille, qu’il allait faire la fête. Et puis il m’a dit qu’il me préparait une surprise pour son retour. Tu ne serais pas au courant par hasard ? 
 
    —Une surprise ? Non. Je n’ai rien entendu à ce propos. Je te laisse, je vais me coucher car demain j’ai beaucoup de travail. 
 
    —Attention Marie, tu sais que je n’aime pas les surprises. Gare à toi si tu es de mèche,  
 
    Elle rit. 
 
    —Aucun souci à te faire. Je ne suis en rien responsable des agissements de Paul. Je vais chercher mon lit pliant et me coucher. Tu devrais en faire autant Théa, tu as besoin de te reposer. 
 
    Je me brosse les dents et vais au lit en repensant à Paul et à ce qu’il m’a dit. Il me tarde qu’il rentre. J’ai envie qu’il me serre dans ses bras. J’en ai besoin alors que depuis que je suis malade, je n’aime pas les contacts physiques. 
 
    Après une bonne nuit de sommeil, je me lève et trouve Marie, toujours chez moi. 
 
    —Tu ne bosses pas aujourd’hui ?  
 
    —Si. Mais j’ai un rendez-vous à 9h30 avec un fournisseur et il faut que je passe chez moi chercher un dossier. Et toi que fais-tu aujourd’hui ? 
 
    —Ben, comme d’hab, attendre que le temps passe et te préparer un bon petit plat pour ce soir. Je vais regarder les JO, colorier et peut-être même essayer de lire car je n’ai pas ouvert un bouquin depuis une éternité. Je vais regarder sur internet dans le groupe de lecture d’Aly. Tu sais, le groupe qui parle de livres de style new romance. Il y aura sûrement des conseils pour une histoire marrante. Je n’ai pas envie d’un truc triste.  
 
    J’attends surtout l’appel de Paul. Mais ça, je le garde pour moi. 
 
    

  

 
   
    PAUL 
 
    Ce matin, le lever est plus que difficile. J’ai du mal à émerger. Je me tourne dans le lit et je vois que Damian n’est pas rentré. Il a dû fêter à sa manière sa médaille de bronze, je ne sais avec quelle nymphette. J’allume mon portable, j’ai plein de textos de félicitations. Ça me touche mais ça va me prendre trois plombes pour répondre à tout le monde et j’ai envie de parler à Théa d’abord. Je profite du fait que, pour une fois, je suis seul et tranquille.  
 
    Elle décroche au bout d’une seule tonalité. 
 
    —Tu as sauté sur le téléphone Princesse ? 
 
    —Non, je regardais les réseaux sociaux et j’avais le téléphone à la main. Donc, dès que ça a sonné, j’ai décroché. Tu ne vas pas m’en vouloir d’être aussi rapide que toi quand même. 
 
    —Non, plus rapide que moi. Le démarrage dans les starting-blocks reste mon point faible. 
 
    —Un point faible ? Laisse-moi rire ! Qui est champion olympique ? 
 
    —C’est bien moi. Mais je suis un des sprinteurs qui s’arrache le moins vite au départ. On va d’ailleurs analyser ma course avec le coach. C’est comme pour tout, il me faut un temps de réflexion, je suis un peu lent à la détente.  
 
    —Tu es trop drôle, tu es un des hommes les plus rapide du monde. On dirait que tu fonces pour tout dans la vie. Pas comme moi. 
 
    Je sens une ombre dans la voix de Théa. 
 
    —Tu vas voir, on va prendre un TGV tous les deux et avancer ensemble, côte à côte. 
 
    —Tu es mignon de me dire ça, mais tu vas te traîner un poids avec toi mon beau. 
 
    —Mais de quel poids tu parles ? De la petite chouquette à qui je parle ? Arrête Théa ! Depuis qu’on se parle et qu’on s’écrit tous les jours, nos sentiments et nos messages se débrident. Alors ne me fais pas le coup de celle qui recule à cause de sa maladie. Maintenant on avance et je te promets que je vais te soutenir et t’encourager. Comme tu l’as fait pour moi ces derniers jours. Tu ne cours pas un sprint mais un marathon et je te supporterai aussi longtemps qu’il le faudra. Et plus encore. Je suis sûr que la vie nous réserve de belles choses par la suite. Comme je te l’ai écrit hier par texto, ma plus belle médaille sera tes bras autour de mon cou, ou tes jambes sur mes hanches quand je m’occuperai de toi ma coquine !  
 
    —Arrête ! Tu me fais rougir. En tout cas, merci Paul d’être là pour moi. 
 
    —Je pense ce que je te dis Théa. Je vais devoir te quitter. J’ai des rendez-vous ce matin avec mon équipementier et mes sponsors. Ensuite, entraînement pour le 4 X 100 m avec Damian et les autres. Passe une bonne journée. On se textote plus tard. Bisous Princesse. 
 
    —Bisous mon champion. 
 
    On raccroche. Ça m’a fait du bien d’éclaircir certaines choses avec elle. Je sais que ça va être difficile pour qu’elle m’ouvre la porte de son cœur. Mais pas question pour moi de laisser passer l’occasion de la séduire. Ma journée est chargée, comme la fin de la semaine, et mon envie de rentrer devient de plus en plus forte.  
 
    Après les rendez-vous professionnels durant lesquels mon agent était présent, direction l’entraînement avec les copains du 4 X 100 m. On répète les passages de relais sans relâche. 
 
    Puis vient l’heure de la cérémonie de remise des médailles. C’est mon grand moment. Je suis entouré de mes deux adversaires, dont un de mes meilleurs potes. Damian monte sur la troisième marche du podium et reçoit sa médaille de bronze. Mike Colton reçoit sa médaille d’argent. Intérieurement, je bous d’impatience mais je ne montre rien car ces deux magnifiques athlètes méritent tout mon respect. Puis le speaker annonce mon prénom et mon nom. Là, je saute d’un bond sur la plus haute marche de ce podium ! Ça représente tant d’années de travail et de sacrifices. Je suis comblé lorsque le membre du Comité international olympique, la princesse Anne me semble-t-il, me remet ma médaille d’or et m’embrasse pour me féliciter. Je me redresse, prend la médaille dans mes mains et l’admire. Le public nous acclame dans cet immense stade. Le speaker me sort de ma rêverie et annonce l’hymne français. Je me tourne vers les drapeaux quand la première note de la Marseillaise résonne dans le stade. Emu, je ne peux retenir une larme qui roule le long de ma joue. Je chante et j’entends Damian derrière moi, qui fait de même. A la fin de l’hymne, je fais monter Mike et Damian sur la première marche du podium pour faire une photo ensemble. Ce jour restera comme un des plus beaux moments de ma vie, j’en suis sûr. Nous sommes heureux tous les trois, nous profitons du moment avant de nous retrouver sur l’épreuve du 4 x 100 m. 
 
    Après la cérémonie, tout s’enchaîne, de nouvelles interviews avec les journalistes français qui rivalisent de superlatifs au sujet de ma victoire. Des photos sont faites avec les deux autres médaillés de la course, puis c’est l’arrivée au Club France. Et là, grand moment de fête ! Je suis porté en triomphe sur les épaules d’autres athlètes, qui me jettent en l’air en scandant mon prénom. Les filles se succèdent pour m’embrasser, même Jessica vient me féliciter. Le Président de la fédération d’athlétisme y va de son petit mot et tout le monde veut approcher cette médaille si chèrement gagnée. Nous nous retrouvons, Damian et moi, dans la chambre. Nous n’en revenons toujours pas. 
 
    —On vit un rêve éveillé non ? Paul, tu te souviens quand on était junior et qu’on rêvait de ce moment ? Eh bien il est enfin arrivé. 
 
    —C’est vrai. Sauf qu’un détail a changé ! C’est moi qui ai remporté la course alors que tu as toujours été plus prometteur que moi sur cette distance. 
 
    —Oui, c’est vrai, c’est toi qui as gagné. Mais c’est parce que c’est Ton moment mon pote. 
 
    —Allez au pieu, sinon on va finir par dire des conneries. 
 
    Dès le lendemain, il faut se remettre au travail. Pour moi c’est un double objectif pendant ces JO. Alors on reprend les entraînements pour les épreuves du 4 X 100 m. On met en place la combinaison décidée par le coach il y a quelques jours déjà. Pour brouiller un peu les pistes de nos adversaires nous alternons les places mais nous veillons à garder les mêmes passages de relais afin de bien prendre nos marques. C’est comme des gammes de piano, il faut les répéter sans relâche pour que ça rentre. La stratégie a une grande importance pour cette épreuve car chaque équipe aligne ses meilleurs athlètes. Cette dernière semaine d’entraînement aux JO nous sert à coordonner notre enchaînement jusqu’au jour des séries. Nous nous qualifions pour la finale qui a lieu la veille de la cérémonie de clôture des JO.  
 
    Je n’ai pas vu passer la semaine. Entre les entraînements, les diverses sollicitations et mes échanges luxurieux avec Théa, nous sommes déjà le jour de la finale. 
 
    J’entre avec mes camarades du 4 x 100 m une dernière fois dans le stade olympique. C’est toujours aussi grandiose, les spectateurs sont debout pour nous accueillir. Nous saluons le public, nous nous tapons dans les mains une dernière fois, et nous nous mettons en place. Damian est prêt pour le départ 
 
    Le coup de feu retentit. Il a pris un départ canon. Il passe le premier le relais à Jimmy. Il est lui aussi à fond, mais il trébuche. Il est légèrement déséquilibré pour passer le témoin à Christophe qui démarre avec un peu de retard sur nos concurrents. Ça va être vraiment juste pour accrocher une médaille. Quand il me passe le relais, je suis quatrième au coude à coude avec mon concurrent. Je n’arrive pas à combler cette seconde de retard qui nous est fatale. Nous finissons au pied du podium. Quelle déception ! J’ai la rage car je déteste perdre. Et je suis déçu de ne pas avoir pu donner le coup de rein final pour prendre la troisième place. 
 
    Mes potes arrivent près de moi. Je vois qu’ils sont aussi contrariés que moi. Mais c’est la dure loi du sport. Un jour tu gagnes et le lendemain tu peux perdre. Nous quittons la piste, dépités. Nestor Trofor nous interpelle pour nous interroger.  
 
    Mais, pendant l’interview, nous apprenons que l’équipe qui est arrivée troisième est disqualifiée : un des athlètes a posé son pied dans le couloir voisin. Nous sommes contents mais préférons la jouer profil bas par respect pour l’équipe disqualifiée. C’est aussi ça le sport : des rebondissements, des déceptions, des joies. Rien n’est jamais écrit ou gagné d’avance. 
 
    S’ensuit dans la foulée la remise des médailles, avec notre montée sur la troisième marche du podium. Je suis content que notre travail acharné avec les gars nous permette de la gravir. Ce n’est quand même pas rien une médaille de bronze aux jeux Olympiques. 
 
    L’hymne de la Jamaïque résonne dans le stade et son coureur malheureux de la finale du 100 m tient là sa revanche.  
 
    Nous sommes la veille de la fin de ces JO d’été. Il ne nous reste plus qu’à fêter ça et à boucler nos bagages ; nous rentrons après la cérémonie de clôture de JO, c'est-à-dire après-demain.  
 
    En arrivant au club de l’équipe de France, je rallume mon portable. Encore des textos. Certains envoyés alors que nous avions la place du con, la quatrième place, et d’autres plus joyeux pour fêter finalement notre médaille de bronze. Ceux de mes parents me touchent, tout comme ceux de Théa. Je leur réponds mais je termine le message pour Théa par :  
 
    Prépare-toi pour ta surprise. Je rentre après-demain et tu vas voir de quoi je suis capable. Je t’embrasse Princesse, aussi fort que tu me manques.  
 
    Elle me répond par des petits cœurs. Je finis ma soirée en compagnie de toute l’équipe d’athlétisme. Les filles ont remporté la médaille de bronze au relais 4 X 400 m. Jessica me regarde toujours d’un œil noir. Je l’évite, fidèle à ma ligne de conduite.

  

 
   
    THEA 
 
    Paul rentre en France demain et il me tarde vraiment de le revoir. Nos textos sont de plus en plus chauds. Sous ses airs de garçon poli, c’est un sacré polisson je crois. Il n’arrête pas de faire des allusions salaces et j’avoue que j’adore ces punchlines. Il saisit toutes les perches que je lui tends et elles sont nombreuses. La dernière fois, je lui ai demandé s’il n’avait jamais été tenté de faire une autre discipline en athlétisme, comme le saut à la perche. Paul m’a répondu qu’il savait très bien manier sa propre perche mais qu’il préférait le faire avec une fille plutôt que devant des spectateurs.  
 
    Même si nous nous sommes rapprochés avec les mots, je ne sais pas encore si je vais accepter qu’un homme s’approche un peu trop près de moi. Je sais, d’après le docteur Muguet, que je peux entretenir une relation avec un homme, mais avec certaines précautions. Pas de bisous ou de câlins tant que je suis à l’hôpital. Des rapports sexuels protégés afin d’éviter toute grossesse et tout risque de contamination pour mon partenaire car je peux être porteuse de maladies comme le sida en étant transfusée. Même si le risque est quasi inexistant. Mais bon, ne tirons pas de plan sur la comète pour le moment, rien n’est fait avec Paul.  
 
    Aujourd’hui, mon généraliste  est venu voir comment j’allais. L’infirmière passera plus tard pour la prise de sang de début de semaine. En attendant, j’écoute l’album Greatest Hits de Gun’s and Roses, sur les conseils de Paul. Ce groupe a bercé notre adolescence et Paul me parle souvent de la chanson « Patience » qui, d’après lui, résume très bien notre histoire. Je dois avouer que je l’écoute en boucle tellement la mélodie est belle et la voix d’Axl Rose sans artifice. Cela fait partie de nos goûts communs. Plus je le découvre et plus je me rends compte que nous aimons les mêmes choses. Tout est si simple avec lui que, maintenant, je ne veux plus qu’il quitte mon entourage proche. Je ne peux plus envisager une vie, Ma vie, sans lui.  
 
    Ma visite médicale se passe bien, tout comme les soins infirmiers. Anna-Maria est toute joyeuse car je lui ai promis de lui faire rencontrer Paul, dont elle est une fan. Cet homme a un succès fou, ce qui ne m’étonne pas. 
 
    Ma journée passe en un éclair et Marie rentre de bonne heure pour dîner ce soir. Elle me parle de ses dossiers importants et du lien avec l’entreprise de Paul et leur logiciel. Tout comme moi, Marie travaille dans l’événementiel et elle m’explique que, en achetant le logiciel de la société de Paul, elle pourra consulter en temps réel ses stocks, tant des décorations que des denrées alimentaires prévues pour les manifestations qu’elle organise. Ça me fait du bien de parler boulot. Ça me paraît tellement loin, même s’il n’y a que quatre mois que je suis arrêtée. 
 
    Après une bonne nuit de sommeil, je suis tout excitée par l’arrivée de Paul. Il m’a dit qu’il viendrait me voir en descendant de l’avion. Je ne tiens pas en place. Je sais qu’il sera là pour l’heure du déjeuner mais, comme il ne veut pas que je me fatigue, Max apportera le repas en même temps qu’il amènera Paul. 
 
    Je décide de me faire belle pour l’occasion. Je trouve dans ma penderie une jolie robe rose poudré, de style patineuse, qui marque ma taille fine. Je me maquille légèrement les yeux, pour raviver un peu mon regard qui a un peu perdu en intensité depuis quelque temps. Puis je choisis de porter, pour le fun, ma perruque en lamé rose, celle avec laquelle il m’a vue la première fois lors de sa visite à l’hôpital. 
 
    J’écris un petit texto à ma mère pour lui dire que tout va bien, puis j’attends qu’il arrive. Je reçois deux messages en retour. Un de maman qui m’embrasse et un de Paul : ils sont au bout de la rue avec Max. J’ai tout d’un coup la boule au ventre. Que va-t-il se passer quand il va arriver ? J’ai tellement envie de me jeter dans ses bras que je ne sais pas si je vais pouvoir attendre le départ de Max. 
 
    La sonnerie de l’interphone retentit. Je me jette dessus. 
 
    —C’est nous ! 
 
    —Je vous ouvre ! 
 
    Ça sonne aussitôt à la porte. Je prends une grande inspiration avant de leur ouvrir la porte. Paul est enfin là ! Je lui souris timidement et le laisse entrer avec Max. Ils sont chargés. On dirait qu’ils ont pris des provisions pour un régiment. Paul me tend un bouquet de roses, il est aussi gêné que moi. Max voit la scène et décide de briser le silence. 
 
    —Théa, où est la cuisine ? Il faut que je dresse les plats. 
 
    —Dans le salon, sur la gauche. C’est une cuisine ouverte, tu ne peux pas la rater. 
 
    Pendant qu’il s’éclipse, Paul me serre dans ses bras et me glisse à l’oreille : 
 
    —Tu m’as manqué. Ces trois semaines m’ont paru être une éternité. 
 
    Puis il se recule enfouit sa tête dans mon cou et murmure : 
 
    —J’ai rêvé de te retrouver toutes les nuits depuis mon départ. Tu sens tellement bon ma belle. 
 
    De la cuisine, Max l’interpelle : 
 
    —Paul, viens voir ce que tu dois faire. 
 
    Paul prend ma main et m’emmène vers le salon. Il m’indique de m’asseoir et va voir Max. Il lui dit quelque chose tout bas. Puis Max prend congé. Paul revient sur le canapé et me serre contre lui. Il se penche vers moi et murmure : 
 
    —Je peux ? J’en rêve depuis que je t’ai vu pour la première fois. 
 
    J’acquiesce d’un signe de la tête et il se penche vers mon visage. Il me fait un tas de petits bisous. Il veut faire durer le plaisir Moi aussi. Enfin, il prend possession de ma bouche en glissant délicatement sa langue, comme pour profiter de l’instant. Son baiser est tendre mais devient plus ferme au fil des secondes. Je me sens bien dans ses bras et je m’abandonne comme jamais, moi la maniaque du contrôle. Je sens que je peux baisser les armes face à lui. Il est là, comme je l’avais rêvé, fort, masculin et terriblement sexy. 
 
    Paul me tire sur lui. Je suis assise sur ses cuisses. Impossible pour moi de ne pas sentir son désir qui monte. Nous sommes hors d’haleine lorsque Paul rompt notre baiser. Il me regarde droit dans les yeux. 
 
    —Théa, je suis fou de toi. Je veux être celui qui est tout pour toi. Ton ami, ton petit ami, ton confident et, je l’espère, dans quelque temps ton amant. Je ne veux pas te brusquer, nous irons à ton rythme ma belle. 
 
    —Je ne sais pas quoi te dire. Ça fait tellement longtemps qu’un homme ne m’a pas fait vibrer comme toi. Je te demande juste un peu de patience. 
 
    —Déjeunons si tu veux bien alors. Et puis je te raconterai les JO. 
 
    —Oh oui ! Pour une fois, je meurs de faim. 
 
    —Voyons ce que Max a prévu. Une salade de riz et, au dessert, de la mangue. Je crois qu’il connaît lui aussi ton péché mignon. 
 
    —Mais qui lui a soufflé l’idée ? Je me le demande Monsieur le sprinteur. 
 
    —J’avoue tout, ne m’en veux pas, c’est une des seules choses que je sais que tu adores. Hormis moi. 
 
    —Et modeste en plus ce brave homme. 
 
    —Théa, ne me provoque pas. Je pourrais te retourner sur le canapé. Comme une crêpe. 
 
    —Alors, au risque de jeter un froid, je dois te dire que je suis fragile. Pas en sucre mais fragile. Tu dois faire attention à mon côté droit, là où se trouve mon cathéter, quand tu me prends dans tes bras ou si tu m’attrapes pour rigoler. 
 
    —Tu as raison de me rappeler à l’ordre. Car si je ne me retenais pas, parce que je te l’ai promis, je t’aurais déjà jetée sur mon épaule et nous serions déjà dans ta chambre. 
 
    —Serais-tu un homme des cavernes Paul Duncan ? 
 
    —Tu le découvriras plus tard Princesse. 
 
      
 
    

  

 
   
    PAUL 
 
    Elle me trouble. Théa me trouble. Tout est si naturel avec elle. Nous sommes installés dans son salon, en train de bavarder tout en déjeunant, comme si nous faisions ça tous les jours. Mon dieu ! Je veux faire ça avec elle tous les jours. Mais ça, nous verrons plus tard, en fonction de l’évolution de notre relation. Pendant que nous mangeons, je lui raconte la folie des JO, les épreuves, ce qui se passe avant d’entrer sur la piste, et puis le frisson que l’on peut ressentir lorsqu’on cale ses pieds dans les starting-blocks. Théa me regarde avec ses grands yeux. Elle me pose plein de questions. Je vois qu’elle a suivi la compétition avec intérêt. Puis elle me dit : 
 
    —Je peux voir ta médaille d’or ?  
 
    —Bien sûr. 
 
    Je me lève et me dirige vers l’entrée où j’ai déposé mon sac. J’attrape la pochette de velours qui contient mon trophée et reviens dans le salon. Je la tends à Théa. Elle l’attrape et l’ouvre. Sa bouche s’arrondit de surprise. 
 
    — Ce qu’elle est lourde ! 
 
    —Oui, c’est vrai. C’est pour rappeler le poids des sacrifices. Comme tu peux t’en douter, ma vie est pleine de sacrifices. Les seules choses que je me suis refusé de laisser tomber, ce sont mes études et mon entreprise. Heureusement que je suis bien entouré avec mes parents, Max et son frère Mathieu que je te présenterai bientôt. Ma médaille, c’est aussi la leur. Leur patience et leur investissement ont été incroyables pour que je puisse mener carrière sportive et professionnelle de front. Et je me suis arraché pour toi, pour te montrer que la vie vaut le coup de se battre. Je suis sûr que tu seras plus forte que la maladie. 
 
    Et alors que je la regarde, je vois que Théa a les larmes aux yeux. Je me rapproche et pose un léger baiser sur ses lèvres. Elle se lève et se place entre mes jambes. Avant de se pencher et de m’embrasser. Son baiser est d’une douceur infinie. Je me lève et la soulève pour la porter sur le canapé. Je m’assois en la positionnant sur mes genoux sans rompre notre baiser. Putain, ce que je kiffe cette fille ! 
 
    Nous restons là un moment, enlacés. Puis je me lève pour débarrasser. Théa me suit mais je lui ordonne de rester tranquille sur le canapé. 
 
    —Tu ne vas pas t’y mettre toi aussi ! Je ne suis pas impotente ! Et puis je suis chez moi. Donc, je fais ce que je veux ! 
 
    —Attends mignonne, qu’est-ce que j’entends ? il y a de la rébellion dans les rangs ? 
 
    —Tu sais, je ne suis pas si mignonne que ça, il va falloir t’y faire ! J’ai même du caractère. Et il n’est pas né celui qui me fera taire ! 
 
    J’éclate de rire. 
 
    —Quelle mignonne petite chouquette tu fais avec tes cheveux roses. Pour un peu, tu me ferais peur ! 
 
    —Tu vas voir, la chouquette va te montrer son sale caractère et tu vas prendre tes jambes à ton cou ! Monsieur va courir encore plus vite ! 
 
    —Bon OK. Tu m’aides et après tu restes tranquille. Car il faut que je te parle de quelque chose de sérieux. 
 
    —Monsieur Duncan, vous m’intriguez. 
 
    Nous débarrassons la table, faisons la vaisselle comme un vieux couple et nous revenons nous installer sur le canapé. 
 
    —Bon Théa, j’ai eu un message de ton hématologue qui m’a autorisé à t’emmener en week-end. Le hic c’est que, selon ses dires, tu peux être hospitalisée à partir du prochain. J’ai donc décidé, avec son accord, de t’emmener cette semaine. 
 
    —C’est vrai ? 
 
    —Mais oui ma belle. Comme tu as fait ta prise de sang ce matin, on part demain pour deux jours. 
 
    Je vois de l’inquiétude dans ses yeux. 
 
    —Avant de réserver, je me suis assuré que toutes les règles qu’impose ton traitement seraient respectées. Nous serons à une heure maximum de Toulouse, pour deux jours et deux nuits. Nous partons à Carcassonne. En semaine, nous devrions être tranquilles pour visiter. J’ai réservé un hôtel dans la Cité. Une grande suite avec deux chambres. Comme ça si tu le souhaites, tu auras ton propre espace. Nous aurons une terrasse ombragée avec vue. La suite est climatisée et j’ai réservé un guide privé faire une visite le matin à la fraîche. Durant la journée, nous nous reposerons. Ce sont aussi mes vacances ! Il me semble que nous les méritons tous les deux. 
 
    —Merci, merci, merci mon cher Paul ! Quelle belle surprise ! Je vois qu’une fois de plus tu n’as négligé aucun détail. Il ne me reste plus qu’à faire ma valise ! 
 
    —Elle est déjà dans ma voiture, Marie l’a préparée et confiée à Max. Je crois qu’ils se voient de temps en temps tous les deux. 
 
    —Bon. Même si tout se prépare sans moi, je vais quand même préparer un sac avec des choses indispensables. 
 
    —Comme quoi ?  
 
    —Vous êtes bien curieux Monsieur Duncan. 
 
    —Théa, je passe te prendre demain vers 10h. Nous déjeunerons en arrivant à l’hôtel. L’après-midi ce sera repos et détente. La visite sera pour mercredi matin. Nous ferons ce que tu voudras l’après-midi. Par contre, et je serai intransigeant, pas d’activité au soleil. Sinon le docteur Muguet ne m’autorisera plus à te faire ce genre de surprise. 
 
    —Promis je serai sage comme une image. 
 
    —Sage, comme une image ? Pas trop quand même Princesse. 
 
    On toque à la porte de chez Théa. Marie arrive dans le salon. 
 
    —Salut les amoureux ! 
 
    Je crois que, avec Théa, nous rougissons jusqu’aux oreilles. Je me lève pour lui faire la bise. 
 
    —Bonjour Marie. Alors ? Quoi de neuf ? 
 
    Théa intervient. 
 
    —Je crois que tu as des choses à m’avouer Marie ! 
 
    —Je ne parlerai qu’en présence de mon avocat ! 
 
    Je me penche vers Théa et dépose une bise sur son front. 
 
    —Je vous laisse entre filles. A demain, 10 h. Je te bipe quand je suis au bout de la rue. N’oublie pas ton chapeau, sinon je pars sans toi. 
 
    Je refais la bise à Marie et me dirige vers la porte. Au moment de tourner la poignée, une main retient mon bras. Je me tourne. Théa s’accroche à mon cou et me roule la pelle du siècle. 
 
      
 
    

  

 
   
    THEA 
 
    Je suis réveillée depuis six heures ce matin. Je tourne dans mon lit. Je ne veux pas me lever et faire du bruit pour ne pas déranger Marie qui dort dans le salon. Je m’assois sur le lit et vérifie mon sac pour la cinquième fois. J’ai pris mes foulards, mes affaires de toilette et une petite trousse à pharmacie avec des pansements étanches en cas d’urgence.  
 
    Marie s’est levée. Je l’entends dans la salle de bains. J’en profite pour aller nous préparer le petit déjeuner 
 
    —Eh bien, tu as l’air en forme ! Ça faisait un moment que tu ne t’étais pas levée aussi tôt ! Ote-moi d’un doute, il se passe quelque chose aujourd’hui ? 
 
    —Ouiiiiii ! Je pars en week-end en milieu de semaine avec Mon Champion ! 
 
    —Oh doucement ! Mes pauvres oreilles ! Je viens juste de me réveiller ! 
 
    —Moi, par contre, je suis réveillée depuis six heures. Et je suis prête à partir. 
 
    —Tu as encore deux heures à attendre. Alors un peu de patience. Tu l’as attendu quinze jours. Je me permets juste une petite mise en garde. Même si vous avez l’air tout feu tout flamme, protège-toi ma chérie. Je ne veux pas qu’il te fasse du mal. 
 
    —Pourquoi du mal ? Ce n’est pas toi qui t’es arrangée pour qu’on se rencontre ? 
 
    —Si. Mais il a forcément un petit côté sombre que tu ne connais pas encore. 
 
    —Tu crois que mon sale caractère est mon côté sombre ? Ecoute Marie, je vais vivre le moment présent. Et puis je verrai par la suite. C’est vrai, je ne vais pas devant Monsieur le Maire, nous partons juste deux jours pour mieux nous connaître. 
 
    —OK ma puce. Je disais juste ça pour toi. Bon, je vais finir de me préparer car il y en a qui bossent pendant que d’autres vont prendre du bon temps. 
 
    —Ouaip, c’est trop cool de partir deux jours. 
 
    Marie quitte la maison et j’attends que Paul arrive. A 10 h, mon portable vibre. C’est un texto de Paul qui m’informe qu’il arrive. Je sursaute car l’interphone sonne aussitôt et il me demande de lui ouvrir. Il rentre chez moi et me plaque contre le mur pour m’embrasser, comme si c’était la première fois. Puis il me dit : 
 
    —Je suis fou de toi Théa. Partons vite sinon je vais déchirer ta chemise et te baiser dans cette entrée. 
 
    Je souris. Il me prend par la main et attrape mon sac pour le porter. Nous montons sans dire un mot dans sa superbe voiture, une Audi R8 noire. Paul branche une clé USB sur le poste et, dès les premières notes, je reconnais « Patience » de Gun’s N Roses. 
 
    Nous roulons depuis une heure quand Paul se gare devant l’hôtel. Un chasseur avec un chariot nous attend pour monter nos bagages dans notre chambre. Nous sortons du coupé et Paul donne les clés au voiturier pour qu’il gare le véhicule.  
 
    —Tu veux monter te rafraîchir un peu avant d’aller déjeuner ?  
 
    —Ce n’est pas de refus. 
 
    Nous passons par le desk pour que Paul récupère les clés de notre chambre. La réceptionniste l’a reconnu et lui fait de grands sourires. J’ai tout à coup envie de lui dire d’arrêter de bader mon mec mais je reste en recul pour ne pas nous faire remarquer. 
 
    —Monsieur Duncan, voici les clés de votre suite. Votre table sera prête pour midi. Il ne me reste plus qu’à vous souhaiter un agréable séjour dans notre établissement. Surtout n’hésitez pas à me faire demander si vous avez la moindre envie… 
 
    Cette femme appuie bien sur le mot envie. Mais pour qui se prend-elle ? Je reste silencieuse dans l’ascenseur car nous sommes toujours accompagnés du chasseur avec nos bagages. Nous arrivons devant la porte. Paul me tend la carte, je l’insère dans la serrure électronique et nous entrons dans cette immense suite. Les meubles sont de couleur claire, allant du beige au doré. 
 
    Paul demande au garçon d’étage de laisser nos bagages à l’entrée. Je vois qu’il lui donne un pourboire et qu’il le met à la porte gentiment. Pendant que j’explore la suite, qui est au moins deux fois plus grande que mon appart, il se glisse derrière moi, me soulève et me porte jusqu’au canapé plein de coussins, où il me couche sur lui. Je suis bien dans ses bras. Je décide de briser cet instant pour lui parler de la réceptionniste. 
 
    —Tu as remarqué, comment la réceptionniste t’a parlé ? Elle te dévorait des yeux ! 
 
    —Non. Je n’y fais plus attention. Et toi non plus, tu ne devrais pas y faire attention. Je suis connu. Les gens sont parfois familiers avec moi et les femmes souvent un peu trop gentilles. Rassure-toi, il n’y en a qu’une qui compte pour moi et elle est sur moi actuellement. Bon, assez parlé, on va déballer nos affaires. Tu veux dormir seule ou on partage une chambre ? 
 
    Devant mon expression hésitante, Paul rajoute : 
 
    —Ce n’est pas parce qu’on est là tous les deux qu’on doit se sauter dessus. Si tu préfères, on peut faire chambre à part. Je t’ai promis que j’irai à ton rythme. Installe-toi dans la chambre principale, je vais poser mes affaires dans l’autre. Puis on va descendre déjeuner. Cet après-midi on fera ce que tu veux Princesse. 
 
    Paul porte ma valise et mon sac dans la grande chambre. Le lit est immense. Même si nous y dormons ensemble, nous ne nous gênerons pas, c’est sûr. Je préfère voir comment va se passer cette première journée ensemble avant de le laisser accéder à mon lit. Je déballe ma valise et range mes affaires dans le dressing qui est plus grand que la chambre de mon domicile. Au fond de la valise, je trouve un paquet en papier de soie avec un petit mot : Ouvre-moi ! Je déballe ce cadeau et trouve une minuscule nuisette blanche. Merci Marie ! J’éclate de rire et envoie un texto à mon amie. 
 
    Qui avait peur que je parte avec le grand méchant loup ? Si je porte ça, il va me dévorer toute crue ! 
 
    Elle me répond : 
 
    J’ai pensé à ta future lune de miel… Il te fallait bien une tenue digne de ton prince. Cela dit, je n’ai pas osé mettre une de tes vraies chemises de nuit à nounours. J’ai peur que ça casse le mythe de cette Princesse que tu es aux yeux de Paul. 
 
    Ah ah ah très drôle. Je te laisse on part déjeuner. Merci pour tout. Bisous 
 
    Je lève la tête et vois Paul, sexy dans sa chemise blanche et son jean qui lui tombe sur les hanches. Il est appuyé à l’encadrement de la porte. Je cache maladroitement la nuisette sous l’oreiller et lui dit : 
 
    —J’envoyais un message à Marie pour lui dire qu’on était bien arrivé. 
 
    —Tu n’as pas à te justifier. Viens Princesse, on va déjeuner. 
 
    Paul me prend par la main et nous descendons au restaurant de l’hôtel. 
 
    

  

 
   
    PAUL 
 
    La tête de Théa quand elle a déballé cette nuisette ! Je l’observe depuis la porte de la chambre et la vois rougir. Elle se précipite sur son portable et ne s’aperçoit de ma présence qu’une fois ses messages envoyés. Je l’invite à descendre car c’est l’heure de déjeuner. Je suis fier d’avoir une aussi jolie jeune femme à mes côtés. Elle est magnifique en bleu et blanc. On pourrait croire que c’est fait exprès mais non, nous nous sommes habillés pareil ce matin. Son petit foulard est savamment noué sur le côté de sa tête et elle a maquillé ses yeux bleus, ce qui les met en valeur. Je suis sûr que les personnes assises dans le restaurant n’ont pas remarqué qu’elle était en plein traitement. 
 
    Le maître d’hôtel nous propose de nous installer à une table tranquille, un peu à l’écart des autres convives. Sur le chemin qui nous mène à cette table, un jeune garçon me reconnaît et me demande un autographe et une photo, ce que je ne lui refuse pas. Puis il commence à me poser des questions sur ma médaille. Je vois Théa qui est déjà installée à table. Je réponds au garçon, ses parents l’appellent pour qu’il me laisse partir. 
 
    —Désolé, c’est la rançon du succès. 
 
    —Ne t’inquiète pas, je me doute que ça ne va pas être la seule fois durant cette escapade où un de tes fans va t’interpeller. Tout le monde t’observe, le voiturier, la réceptionniste, le maître d’hôtel. Tu es une célébrité Champion. En t’attendant, j’ai commencé à étudier la carte avec attention.  
 
    Le serveur vient pour prendre notre commande. 
 
    —Pour moi, ça sera des ravioles au foie gras et le mesclun. Et toi Paul, as-tu choisi ? 
 
    —Je vais prendre la salade composée en entrée. Puis l’entrecôte avec des frites. 
 
    Théa me regarde avec des yeux ronds comme des soucoupes. 
 
    —Les JO sont finis, je vais me faire un peu plaisir. 
 
    Le serveur rajoute : 
 
    —Vous désirez du vin ou des desserts ? 
 
    Théa répond par la négative et j’en fais de même. Il ne faut quand même pas que je me lâche trop. A la fin du déjeuner, nous remontons dans la suite. 
 
    —Théa, il y a un jacuzzi sur la terrasse. Si tu veux, quand il fera moins chaud, on ira faire trempette. 
 
    —Je te regarderai te baigner. Avec mon cathéter, je ne peux pas prendre de bain prolongé, juste des douches rapides. 
 
    Je vois que je l’ai contrariée avec ma bêtise. Je n’ai pas encore assimilé toutes les contraintes dues à sa maladie. Je la prends dans mes bras et lui dis : 
 
    —Excuse-moi chouquette, je n’y pensais plus. 
 
    —Je te regarderai plonger dans ce jacuzzi histoire de me rincer l’œil. 
 
     Elle me regarde d’un air mutin. 
 
    —Tu veux te reposer un peu ? 
 
    —Je ne dis pas non à une petite sieste. Tu viens avec moi ? 
 
    —Quoi ? Dans ton lit ? 
 
    —Ben oui. On va faire la sieste, pas des galipettes. 
 
    —Dommage ! J’aime bien faire des galipettes. Et puis il paraît que je suis assez doué pour ça. 
 
    —Vantard ! 
 
    —Tu verras bien ! Donne-moi ma chance et je vais te montrer l’étendue de mon savoir. C’est comme pour le sport, faut s’entraîner souvent ! 
 
    —Bon, pour les galipettes, on verra un peu plus tard. En attendant viens me tenir dans tes bras. Marie a oublié de mettre mon ours en peluche dans ma valise. 
 
    Je souris de cet aveu enfantin. Théa me prend la main et me pousse sur le lit. Je me cale avec les oreillers. Elle grimpe sur moi, m’embrasse, puis vient se loger au creux de mon bras droit, contre mon torse. Elle s’endort en un temps record. Je reste là, immobile, à la contempler. 
 
    Au bout d’un long moment, elle se tourne. Je me lève en faisant attention de ne pas la réveiller et je me mets sur mon portable pour regarder mes mails et travailler un peu notre programme pour demain. Théa finit par se lever et me retrouve sur la terrasse. Je suis dans le jacuzzi depuis un petit moment. Afin de ne pas lui donner envie, je décide d’en sortir. Elle soulève ses lunettes de soleil pour mieux me mater. 
 
    —Mais, ton buste est tatoué ? Je ne l’avais jamais remarqué. 
 
    —Normal. Je fais attention à ce que chaque tatouage ne dépasse pas de ma tenue de compétition. Je les fais pour moi, pas pour me faire remarquer, comme beaucoup. Chacun d’entre eux marque une étape de ma vie. Je te l’expliquerai une prochaine fois. Là, je vais filer sous la douche et me rhabiller. Je t’ai fait monter de quoi goûter si tu veux. Installe-toi dans le salon, j’arrive. 
 
    Je mets ma serviette devant mon entrejambe car le petit regard lubrique de Théa a réveillé la bête qui est dans mon maillot de bain. Je prends une douche froide et m’astique fort le manche pour faire redescendre la pression de mon bas ventre. Une fois que j’ai fini, j’enfile mon boxer, un short et un tee-shirt avant de la rejoindre sur le canapé. Elle dévore un muffin avec un glaçage au chocolat. Ses lèvres en sont toutes barbouillées. Je me penche vers elle et l’embrasse. Je lèche ses lèvres afin de faire disparaître les marques de sa gourmandise. Je l’attire vers moi. Elle soupire. Je la couche sur le canapé et me cale entre ses jambes. On s’embrasse, on se cajole, on ne parle pas. Je crois qu’on profite de ce moment un peu suspendu sans que rien autour de nous ne vienne interférer avec cet instant.  
 
    Je me retourne sur le dos et Théa me chevauche pour mieux m’embrasser. Elle est belle mais je la sens hésitante. Je ressens sa gêne. Je m’assois et, en l’embrassant, je défais le nœud de son foulard. Elle ne m’arrête pas. Je crois qu’elle est prête à me laisser la voir au naturel sans artifice. Elle attrape le foulard et le laisse glisser le long de son crâne chauve. Elle a les larmes aux yeux. Je suis moi-même ému par la confiance qu’elle m’accorde. Elle se penche pour prendre ma main afin que je touche sa tête lisse. Je ne peux m’empêcher de prendre son visage entre mes mains et de l’embrasser une nouvelle fois.  
 
    Je la regarde droit dans les yeux. 
 
    —Tu es belle mon cœur. Je t’aime. 
 
    

  

 
   
    THEA 
 
    Il m’aime ! Si je n’étais pas assise sur lui, je courrais partout. Quoi de plus beau qu’un homme qui ose vous dévoiler ses sentiments ? Malheureusement pour lui, je m’interdis pour l’instant de lui dire la même chose. Je préfère le lui montrer. 
 
    Je ne le quitte plus des yeux pendant un long moment après sa déclaration. Puis je passe ma main sur sa barbe naissante et je l’embrasse dans le cou. Je remonte le long de sa mâchoire puissante pour enfin atteindre sa bouche. Je glisse ma langue entre ses lèvres et je joue avec la sienne. Ce que j’aime l’embrasser. Je suis tellement bien avec lui que je me lâche niveau baiser. Je crois que ça ne m’était jamais arrivé d’avoir une telle alchimie avec un homme. En y repensant, ma relation avec Phil était sans fantaisie, sans surprises. Des baisers qu’il fallait toujours quémander, pareil pour les relations sexuelles. C’était toujours une ou deux fois par semaine et souvent en missionnaire. Rien de très attrayant. Alors qu’avec Paul, je n’ai qu’à voir cette petite lueur dans ses yeux clairs, qui exprime son envie de m’embrasser ou de me serrer dans ses bras. Je mesure une fois de plus, ma chance de l’avoir dans ma vie. Je le serre très fort dans mes bras si fort qu’il finit par me dire : 
 
    —Mais tu vas m’étouffer Princesse ! Au fait, j’ai prévu qu’on dîne sur la terrasse ce soir. Il faut passer la commande au room service. Commande ce que tu veux pour nous deux. Je dois rappeler Max qui m’a envoyé un texto. Ça doit être important car il avait pour consigne de ne pas me déranger. 
 
    Je prends la carte du room-service. Je n’ai pas très faim, mais je me doute que le grand gaillard qui m’accompagne ne va pas l’entendre de cette oreille. Je commande un mini buffet avec des verrines et des canapés, et une tarte au chocolat pour le dessert. C’est la seule chose qui me fait envie ce soir. 
 
    Pendant que Paul est toujours au téléphone sur la terrasse, je fais le tour de la suite. Sa chambre est bien plus petite que la mienne. Elle n’est meublée que de deux lits. Sa salle de bains est aussi bien plus petite. Je trouve injuste de l’obliger à dormir là alors qu’il m’offre cette escapade. Je décide donc de déplacer ses affaires dans la même chambre que la mienne. Son sac est lourd. Je vois qu’il a emporté un dossier. J’ai l’impression que mon prince ne prend pas beaucoup de temps pour lui et son plaisir. 
 
    J’installe ses tenues dans le dressing et ses affaires de toilettes dans la salle de bains. Je sens son parfum que j’aime tant. Avant qu’il ne revienne dans le salon, j’appelle le room-service pour demander le prêt d’une console. A défaut de jacuzzi, nous allons nous éclater en jouant à Mario Kart. Le groom arrive et branche la console en un clin d’œil. Je m’installe donc pour faire un petit tour de chauffe en attendant Paul. 
 
    —Hé, mais tu triches ! Pourquoi t’as commencé sans moi ? 
 
    —C’est juste un petit tour de chauffe, histoire de bien prendre la manette en main ! 
 
    —Ah ? Tu es comme ça ? Tu as besoin que je te chauffe pour prendre ma manette en main ? 
 
    —Arrête Paul ! Sinon on ne va jamais jouer ! 
 
    —Du moins à la console…. 
 
    En voyant la tête que je fais, il rajoute : 
 
    —Je prends Mario, c’est le plus rapide ! 
 
    —OK, moi ce sera Toad. 
 
    —T’as raison t’es un mignon petit champignon. 
 
    Nous passons toute la soirée à jouer et à rire. Nous dégustons les verrines et Paul me remercie pour la tarte au chocolat. Il m’avoue qu’il en rêvait aux JO. 
 
    L’heure tourne et je commence à bailler. Il est près de 11 h quand nous partons nous coucher. Paul se dirige vers la deuxième chambre. Je ne lui dis rien. 
 
    —Mais où sont mes affaires ? 
 
    —Elles sont ici. 
 
    —Mais Théa, on avait dit qu’on ferait chambre à part. Ce que je t’ai dit ne doit rien changer. 
 
    —Je te veux près de moi. Pour l’instant on reste tranquille, on se bécote, on se câline et on verra comment ça se passe entre nous. Par contre, est-ce que tu pourrais me prêter un tee-shirt ? Marie a oublié de me mettre une chemise de nuit. 
 
    —Pas de souci. Mais je croyais que tu avais trouvé son cadeau dans le papier de soie… 
 
    Il sait donc qu’elle m’a acheté cette nuisette. Je dois rougir jusqu’aux oreilles car il ajoute en rigolant : 
 
    —Tiens ! Je te donne celui-là. Il risque de t’être un peu long mais je suis sûr qu’il t’ira bien. 
 
    Je lui tourne le dos et pars me déshabiller dans la salle de bains. Je commence à me brosser les dents quand Paul frappe à la porte. 
 
    —Je peux entrer ? 
 
    —Oui, viens. 
 
    C’est la deuxième fois que je le vois en boxer. J’en profite un peu pour le détailler en me brossant les dents. Il est incroyablement musclé. Des muscles longs et fins, des abdos, humm, à se damner. J’ai envie d’y croquer dedans. Je regarde ses tatouages, dont un qui vient se perdre sous ses obliques, dans son boxer. 
 
    —Hé ! Ca va ? Faut pas te gêner ! Ça ne va pas de me reluquer comme ça ? Tu veux que j’aie le feu dans mon boxer ? Je n’ai pas envie de dormir sur la béquille mignonne ! Faut pas me faire ce genre de regard ! 
 
    —Oups ! je suis grillée. Désolée Paul, mais tu es incroyablement beau. J’ai vu que tu avais fait un tatouage avec les anneaux olympiques. 
 
    —Oui, je l’ai fait juste avant de partir à Londres. Celui-là est sur le biceps. C’est le seul apparent. Tous les autres, comme je te l’ai dit, font partie de mon histoire personnelle. Allez, viens poupée. On va au lit. Demain on se lève tôt. Notre guide nous attend à 8 h 30, avant l’ouverture aux visiteurs. 
 
    Nous nous mettons au lit, naturellement. Chacun de nous deux trouve son côté. Je me colle contre Paul. Nous discutons de tout, de rien. Je caresse son torse, lui mon dos, et nous nous embrassons jusqu’à ne plus avoir de souffle. Je finis par m’endormir paisiblement dans les bras de celui que j’aime. 
 
      
 
    

  

 
   
    PAUL 
 
    Je me suis levé à 6 h pour aller courir. J’ai besoin de me bouger un peu. Bien que je sois en vacances, il faut que je coure. C’est plus fort que moi. Je reviens à l’hôtel vers 7 h. La réceptionniste m’accueille avec le même regard qu’hier et, alors que je me dirige vers le grand escalier, elle m’interpelle : 
 
    —Monsieur Duncan ? 
 
    —Oui ? 
 
    —Pourrais-je avoir un autographe ? je n’ai pas osé vous le demander hier. Je suis votre plus grande admiratrice ! 
 
    —Merci, c’est gentil. Je le fais à quel nom ? 
 
    —Daphné. Je vous l’épèle D, A, P, H, N, E accent aigu. 
 
    —Voilà pour vous. 
 
    —Merci ! Oh, si j’osais, je vous demanderais deux bises. 
 
    —Ecoutez Mademoiselle, je rentre de mon jogging et je suis tout transpirant. 
 
    Je lui ai répondu sur un ton un peu ferme. Je veux écourter la discussion car je ne veux pas que Théa se réveille seule dans la chambre.  
 
    —Ce n’est pas grave Monsieur. Excusez-moi de vous avoir importuné. 
 
    Je monte les marches quatre à quatre, passe la carte dans la serrure et retrouve ma Théa toujours au lit, endormie comme une petite marmotte. Je file donc sous la douche en prenant soin de ne pas la réveiller. Alors que je suis perdu dans mes pensées, j’entends la porte de la salle de bains s’ouvrir. Je suis surpris de voir que Théa rentre tout naturellement alors que je suis nu dans cette douche qui ne laisse aucune place à l’intimité. Je me retourne pour être dos à elle. 
 
    —Oups, je n’avais pas vu qu’il n’y avait pas de rideau de douche. 
 
    Tourné de trois quarts, je vois Théa rougir quand je lui dis : 
 
    —C’est ça petite perverse. Je trouve que tu es souvent en position favorable pour me mater ! Va plutôt nous commander le petit déj, j’arrive tout de suite. 
 
    Elle quitte la salle de bains, hilare après notre échange. Non mais ! C’est vrai que je suis pas mal mais je vais avoir du mal à ne pas lui sauter dessus si elle continue comme ça avec moi. Après le petit déjeuner, durant lequel je ne manque pas de la taquiner, Théa part se préparer dans la salle de bains. 
 
    —Théa ? Le guide nous attend dans trente minutes à l’accueil de l’hôtel 
 
     J’ai crié à travers la porte. Elle ressort habillée d’une jolie tunique qui moule le haut de son corps et d’un corsaire qui montre ses jambes fuselées. Son foulard est assorti à sa tenue, dans les tons de beige. Je me lève du canapé et l’attire vers moi, pour l’embrasser. 
 
    Nous descendons à la réception. Le guide est déjà présent. Il nous conduit dans les ruelles de la Cité de Carcassonne. Il nous raconte la légende de Dame Carcass qui lui donna son nom.  
 
    —La Cité était sous l’occupation sarrasine quand l'empereur Charlemagne fit le siège de Carcassonne. Le roi sarrasin fut tué et son épouse, "Dame Carcass", décida d'intervenir pour en finir avec un siège qui durait depuis cinq ans. Pour faire croire à une résistance, elle fit disposer des mannequins de paille sur les remparts pour montrer une armée encore forte. Elle décida aussi de gaver un cochon avec sa dernière ration de blé et de le jeter au-dessus des remparts. En retombant, le cochon éclata et, de son ventre, s’échappa le grain. Voyant qu’il restait assez de réserves pour encore nourrir les cochons, Charlemagne décida de lever le siège. Avant que l’armée disparaisse, Dame Carcass rappela Charlemagne pour faire la paix. Elle fit sonner les trompettes. Et Dame"Carcass sonne ". Alors l'empereur revint sur ses pas pour recevoir son allégeance ! 
 
    Notre visite dure deux heures et, déjà, le soleil commence à être chaud à l’extérieur. Mon statut de personnalité nous a permis de profiter d’une visite avant l’ouverture au public. Théa peut marcher et se poser tranquillement. Je n’ai, pour ma part, pas subi la pression d’autres visiteurs durant ce moment. Après avoir remercié le guide, j’ai vissé une casquette sur ma tête et mis mes lunettes de soleil afin de rester incognito. 
 
    Notre visite se termine avec les traditionnels achats dans les boutiques de souvenirs. Théa insiste pour m’offrir quelque chose. Elle choisit un livre avec de superbes photos de la Cité. Nous achetons des porte-clés pour nos amis puis nous rentrons à l’hôtel alors que le soleil est au zénith. Je vois que les traits de Théa sont un peu tirés et, même si elle essaye de faire bonne figure, je la sens fatiguée. C’est vrai qu’elle est en plein traitement. Je lui propose donc de faire monter le déjeuner afin qu’elle se repose au frais. Ce qu’elle accepte. 
 
    —Je vais me rafraîchir, Paul ! 
 
    —ça va Théa ? Tu as l’air un peu crevée ma belle. J’espère que ça n’a pas été trop fatiguant pour toi ce matin. 
 
    —T’inquiète pas, ça me fait du bien cette fatigue saine. Je ne sors presque plus depuis que j’ai commencé ma chimiothérapie et ça me manque. Tout le monde me traite comme une petite chose fragile, mais pour l’instant je tiens le coup. 
 
    Je la regarde partir vers la salle de bains. Le room service monte de quoi grignoter. Nous déjeunons puis Théa part se reposer un peu dans la chambre. J’en profite pour rappeler Max pour mes engagements sportifs de la semaine prochaine. 
 
    —Salut Paul. Ça va ? Tout se passe bien ? 
 
    —Oui très bien. Tu as trouvé, comme d’habitude, un hôtel avec des prestations de grande qualité. Je voulais faire le point avec toi, à propos de lundi prochain et de l’invitation du Président de la République à l’Elysée, qui veut recevoir la délégation française présente aux JO. Tu peux m’en dire davantage ? 
 
    —Tu as reçu un mail avec ton billet d’avion et le déroulé de la journée. On vous demande de tous porter la tenue de l’ouverture des JO. Le Président vous reçoit ainsi que des enfants d’associations sportives. Le programme de la journée c’est départ à 9 h de l’aéroport. Arrivée entre 10 h et 10 h 30 à Paris. Des bus récupèrent les athlètes et les entraîneurs pour les conduire à l’Elysée. Accueil, discours du Président, et cocktail jusqu’à 15 h. Puis on vous conduit à l’hôtel. Fin de l’après-midi libre et, le soir, une boîte de nuit sur les Champs-Elysées a été privatisée pour fêter les médailles entre les athlètes et le staff technique. Le retour se fait le lendemain dans la journée, ton billet est échangeable. Il est prévu pour midi mais tu rentreras quand tu veux. Tu devrais voir avec Jean-Michel si ton équipementier ne veut pas profiter de ta venue à Paris pour un évènement. 
 
    —Tu as raison. Si ça pouvait m’éviter de retourner dans la capitale pour quelques semaines ça ne serait pas plus mal 
 
    —Comment ça se passe avec Théa ? T’as conclu ? 
 
    —Ça se passe très bien. Mais tu sais, Théa n’est pas une fille comme les autres et il va sûrement falloir un peu plus de temps qu’avec une autre. Je ne veux pas la brusquer. 
 
    —Donc t’as pas encore fait tomber sa petite culotte ?  
 
    —Non. Rien ne presse. Je le saurai quand elle sera prête. Elle me fera signe. 
 
    Je vois Théa dans l’encadrement de la porte de la chambre. Je décide donc de finir ma conversation rapidement. 
 
    —Max, tu appelles Jean-Michel pour voir l’équipementier mardi matin de bonne heure. Je veux être rentré pour l’heure du déjeuner. S’il y a une nouvelle info, tu me fais un mail ou un texto. Merci. Bye mec.  
 
    

  

 
   
    THEA 
 
    —Alors ? Comme ça avec moi ce n’est pas comme avec les autres filles ? 
 
    —J’étais avec Max au téléphone. Il me demandait comment se passait notre séjour. 
 
    —Oui, oui c’est ça… Et tu ne veux pas me brusquer. Mais de quoi étiez-vous en train de parler au juste ? 
 
    Je vois Paul déglutir difficilement. Je me marre intérieurement. Il est normal que des potes parlent de cul entre eux. Je décide de planter mon regard dans celui de Paul, qui perd un peu de sa superbe. J’avance et je le prends par la main. Je le conduis vers la chambre, le mets dos au lit et l’y pousse. Je monte à cheval sur lui et me penche pour l’embrasser. Nos langues se retrouvent et se mélangent, toujours avec la même ferveur. Je commence à soulever son tee-shirt qu’il fait passer rapidement au-dessus de sa tête d’un geste sensuel. Je suis là, sur lui. Nous nous regardons. Nous sommes dans une phase entre excitation et hésitation. Il sonde mon regard. Tous mes sentiments se bousculent dans ma tête mais je sais que je suis prête à franchir ce cap avec lui. Hier, en lui laissant découvrir mon crâne sans cheveux, j’ai vu dans ses yeux que je pouvais lui faire confiance et qu’il ne jugerait pas mon corps qui n’est plus aussi parfait qu’avant ma maladie. Je ne quitte pas son regard toujours interrogateur. Il caresse ma nuque, ce qui me provoque un frisson. Il m’embrasse et glisse à mon oreille de sa voix grave : 
 
    —Laisse-moi te faire l’amour Théa. 
 
    J’acquiesce d’un mouvement de tête. Paul se jette sur moi et me retourne sur le lit. Il se met au-dessus de moi et défait un à un les boutons du petit chemisier que j’ai enfilé en rentrant de la visite matinale. Il découvre, entre ma clavicule et mon sein gauche, le pansement qui cache ma voie centrale. Il n’y prête presque pas attention, ce qui me rassure. Ce gars a un contrôle de ses sentiments impressionnants. Rien n’a l’air de le perturber, là ou d’autres seraient choqués. Il me regarde toujours droit dans les yeux quand il enlève mon pantalon. Son regard est celui d’un prédateur qui s’affaire sur sa proie. Je me retrouve en sous-vêtement en moins de temps qu’il ne faut pour le dire. Paul se relève pour m’admirer. Pourtant, presque nue et chauve, je suis sûrement loin des canons qu’il a l’habitude de côtoyer. 
 
    —Je reviens ma belle. 
 
    Il part vers la salle de bains et en revient avec des capotes ainsi qu’un flacon qui me semble être du lubrifiant. 
 
    —Je vois que tu as pensé à tout Champion. 
 
    —Oui. Je suis un garçon prévoyant. Je ne fais qu’appliquer les conseils de ton hémato. 
 
    —Arrête de me parler d’elle. Sinon ça va me couper l’envie. 
 
    —T’inquiète. Je vais la faire revenir. 
 
    Paul pose tout sur la table de chevet et revient se placer juste au-dessus de moi. Il recommence à m’embrasser. Il trace une ligne de baisers entre mon cou et l’élastique de ma culotte. Je soupire tellement une vague d’érotisme m’envahit. Il m’attire vers lui et défait les agrafes de mon soutien-gorge. Je suis presque nue devant lui. Son regard est toujours aussi intense. Je me sens bien, je me sens belle. 
 
     Alors que je suis assise sur le lit, il baisse son short et je vois une proéminence dans son boxer. Je souris timidement car ça fait vraiment longtemps que je ne me suis pas retrouvée dans cette position de découverte du corps de l’autre. Il revient vers moi et fais glisser ma culotte le long de mes jambes. Il attrape mon pied et embrasse ma cheville en remontant vers le haut de mes cuisses. Je le stoppe dans sa course vers mon entre jambe car, pendant mon traitement, les rapports bucco-génitaux sont interdits. 
 
    —J’allais m’arrêter Princesse, même si ce n’est pas l’envie qui me manque de te faire jouir avec ma langue 
 
    Son aveu me fait rougir. 
 
    —En attendant, viens plutôt m’embrasser Paul. 
 
    Il se penche vers moi et je lui attrape le cou pour le faire plier vers moi. Je lui mordille les lèvres, il grogne contre ma bouche.  
 
    —Oh que j’aime embrasser ta petite bouche en forme de cœur Théa ! 
 
    Pendant qu’il m’embrasse, ses mains parcourent mon corps. Il caresse mes courbes, mes flancs, mes hanches, et descend une de ses mains au carrefour de mes jambes. De ses doigts experts, il caresse mon sexe et joue avec mon clitoris qu’il fait rouler entre son pouce et son index. Je suis déjà trempée quand il introduit un de ses doigts en moi. Il ne lui faut que quelques secondes pour localiser mon point G et faire augmenter mon plaisir. Ses baisers se font de plus en plus intenses au fur et à mesure que la température montre entre nous. Je le pousse sur le côté, alors qu’il continue ses investigations de mon anatomie, afin d’attraper l’élastique de son boxer. Je libère sa tige qui est raide et prête à exploser le tissu. Son sexe est ferme et doux. Je le caresse sur toute sa longueur avec douceur. Une goutte perle au bout de son gland. Malheureusement pour nous deux, je ne peux le goûter. Je le regarde, il a ouvert sa bouche, ses yeux sont brulants de désir. Il tend son bras vers le chevet et attrape un préservatif. Il l’ouvre, je l’aide à le dérouler sur sa virilité dressée entre nous. Paul s’allonge sur moi et se cale entre mes jambes, il place ses avant-bras musclés de part et d’autre de mon corps. Il descend une de ses mains vers son bas ventre, me regarde intensément tout en me pénétrant. Je suis surprise par la taille de son membre que je ne croyais pas si imposant. Paul bouge lentement, vraiment doucement. Il fait monter le plaisir. Nos lèvres ne se quittent presque pas, juste pour reprendre notre souffle. Il est doux dans ses gestes et dans ses mots. Il sent que j’ai besoin qu’il me montre qu’il m’aime. Il s’applique à faire de petits bisous dans le cou et me caresse du regard. Il accélère le rythme sensiblement, en ne me quittant pas des yeux. 
 
    —Ça va ma belle ? 
 
    Je soupire. 
 
    —Oh oui... 
 
    Il se relève et donne des coups des reins de plus en plus puissants. Il fait monter la tension entre nous. Mon corps tremble, je ne le contrôle plus, je suis en train de prendre un pied d’enfer. Ce mec est un dieu du pieu. Il me domine de sa stature puissante mais il a toujours ses yeux plantés dans les miens. Il accélère encore et, quand ses yeux deviennent troubles, il s’écroule sur moi dans un dernier râle. Je suis bouleversée par ce qui vient de se passer. Pour la première fois de ma vie, j’ai eu un orgasme avant mon partenaire. Nous sommes tous les deux à bout de souffle. Paul, couché sur ma poitrine, lève les yeux vers moi. 
 
    —Je t’aime Théa 
 
    

  

 
  
   PAUL 
 
    J’aurais aimé que ce moment post coïtal dure plus longtemps. Nous étions si bien l’un contre l’autre. Puis le téléphone de Théa a sonné et la conversation nous a ramenés à la dure réalité de la vie. Dès demain après-midi, elle est à nouveau hospitalisée car un lit va se libérer dans le service d’hématologie. Notre projet de visiter un chai est abandonné aussi vite qu’il avait germé dans nos têtes. Je vois que Théa accuse le coup. Elle part s’isoler dans la salle de bains. Aucun bruit n’en sort. Je frappe à la porte. 
 
    —Théa, tu vas bien ? 
 
    Elle ouvre la porte, les yeux rougis. Elle saute dans mes bras et fond en larmes. 
 
    —J’en ai marre ! On passe juste deux jours super ensemble et, déjà, il faut que je revienne à l’hôpital. Merde ! J’ai pas envie d’y revenir. Pas déjà… 
 
    —On le savait que tu devais y revenir, tu attendais ce coup de fil. C’est vrai que c’est un peu plus tôt que ce qu’avait dit ton médecin mais pense qu’après cette chimio tu auras fait la moitié de ton traitement. 
 
    —Tu as raison mais cette maladie, au moment où je te rencontre, c’est trop injuste ! 
 
    Je serre Théa encore plus fort dans mes bras. 
 
    —Viens là Calimero. Je sais que ce n’est pas juste, mais un jour on se dira que c’est grâce à ta maladie qu’on s’est rencontrés. D’ailleurs, quand tu viendras chez moi, je te montrerai que j’ai quelque chose qui t’appartient. 
 
    —Ah bon ? Et c’est quoi ? 
 
    —Pour le savoir tu viendras me rendre visite la prochaine fois que tu sortiras de l’hôpital. En attendant embrasse-moi. 
 
    Nous passons le reste de la soirée tranquille. J’accepte de regarder une comédie romantique pour redonner le sourire à Théa. Nous nous couchons et Théa passe la nuit blottie contre moi. Le réveil est un peu difficile car il nous ramène à la dure réalité. Théa va être à nouveau hospitalisée, ça a été confirmé par la secrétaire du service d’hématologie. Quant moi, je vais devoir reprendre l’entraînement pour le meeting de fin août, ainsi que le travail. De gros projets nous attendent avec Mathieu. Il faut que je reprenne ma vie de moine. Enfin, il va falloir que je compose avec un élément de plus dans l’équation compliquée de ma vie. Mais pour Théa, je dégagerai toujours du temps, même si je dois un peu raboter sur le travail. Mathieu sait qu’il ne me reste plus que cinq ou six ans de compétition. Il pourra ensuite faire son tour du monde en sac à dos pendant que je ferai bouillir la marmite comme il le fait pour moi. Toutes ces pensées me reviennent sur le chemin du retour. Je décide de nous mettre un peu de musique. « Patience » raisonne dans l’habitacle de ma voiture. Théa regarde par la fenêtre. Je pose ma main sur son genou et le caresse de mon pouce. Elle me regarde et elle me sourit.  
 
    —A quelle heure dois-tu être à l’hôpital ? 
 
    —A partir de 17 h. Mon sac est déjà prêt à l’appartement. Je ne le défais jamais quand je rentre. Comme ça mes affaires pour l’hôpital sont toujours prêtes. Pas besoin chaque fois de  déprimer en refaisant ce satané sac. 
 
    —On va rentrer chez toi et se faire livrer à manger. Je dois faire un saut chez moi et je repasserai te chercher pour te conduire à l’hôpital. 
 
    —Et si on allait déjeuner chez toi ? Ca me rendrait un peu moins triste de rentrer. 
 
    —OK, décidément je ne peux rien te refuser. Je vais voir si Max peut nous préparer quelque chose pour déjeuner.  
 
    Nous nous sommes mis en route. Je téléphone en bluetooth. 
 
    —Salut mec, tu vas bien ? 
 
    —Salut Max. Je suis en voiture avec Théa. Nous serons chez moi dans une heure. Peux-tu me dire si on peut déjeuner à l’appartement ? 
 
    —Les courses sont faites, je t’ai préparé un plat pour ce soir mais il y a largement de quoi manger à midi dans le frigo. 
 
    —Ok, merci. Vous êtes dispo avec ton frère pour vous joindre à Théa et moi ce midi ? 
 
    —J’ai eu Mathieu au téléphone, il est chez vous. Je suis libre. Je vais préparer le déjeuner. Arrivez tranquille, on vous attend. 
 
    —Très bien. A tout à l’heure. 
 
    Théa semble surprise par ma conversation. 
 
    —Tu lui donnes toujours des ordres à Max ? 
 
    —Comment ça ? 
 
    —Ben oui. Tu lui dis toujours fais ci, fais ça. 
 
    —Bien qu’il soit un de mes meilleurs potes, Max est mon assistant personnel. Il gère beaucoup de choses pour me faciliter la vie. Je l’emploie mais ce qu’il a proposé ne relève pas de notre contrat. Il adore cuisiner, c’est un vrai cordon bleu. En général, quand il passe à l’appart et qu’on se retrouve tous les trois avec son frère, c’est lui qui passe derrière les fourneaux. Son emploi du temps lui laisse pas mal de temps libre. Par contre, quand j’ai besoin de lui, il sait qu’il faut qu’il réponde présent. C’est comme ça, c’est notre deal. 
 
    —Et quand tu vas arrêter ta carrière d’athlète, que va-t-il se passer pour lui ? 
 
    —Il a passé un diplôme de coach sportif, qu’il a obtenu avec brio. Il se reconvertira dans le sport d’accompagnement. Tu lui poseras la question. Mais pas trop. Je ne veux pas que tu t’intéresses plus à lui qu’à moi ! 
 
    —Mais Monsieur Duncan seriez-vous jaloux ? 
 
    —Non mais je ne veux pas que ces deux balourds monopolisent la conversation. Le but c’est de vous faire vous rencontrer car vous êtes les personnes les plus importantes de ma vie. 
 
      
 
    

  

 
  
   THEA 
 
    Quel super moment ! Nous sommes assis tous les quatre autour de la table du salon, en train de déjeuner comme si j’avais toujours été des leurs. Si Paul n’avait pas attrapé mon cœur, j’aurais pu craquer sur un de ses potes, Mathieu le déterminé ou Maxime le discret. A tous les trois, ils défroqueraient tout un couvent tellement ils sont sexy. Les deux frères sont châtains, Mathieu est presque blond, ils sont grands et minces. Max paraît plus athlétique que Mathieu qui fait un peu plus geek derrière ses petites lunettes. 
 
    —Sinon Théa, que fais-tu dans la vie ? me demande Mathieu. 
 
    —Je travaille dans l’évènementiel. Mais pour l’instant c’est un peu en stand-by… 
 
    Paul intervient. 
 
    —D’ici quelques mois, quand tu seras guérie, tu reprendras ta vie comme avant Princesse. 
 
    —Non, rien ne sera plus comme avant puisque tu es dans ma vie. 
 
    Paul se penche vers moi et m’embrasse. Les deux frères se récrient. 
 
    —Hé ! Il y a des hôtels pour ça ! 
 
    Nous rions. Paul me prend par le bras. 
 
    — Viens Théa, on les laisse débarrasser pendant que je te fais visiter l’appartement. 
 
    Le salon dans lequel nous étions est très grand et lumineux avec une cuisine ouverte et un bar sur lequel est posé un immense vase. C’est un univers industriel, les meubles sont bas et gris ; le mur en briquettes toulousaines. Un large couloir mène à trois chambres et un bureau. Paul me pousse dans l’une d’entre elles. Les murs sont blancs et, au milieu de la pièce, trône un lit à colonnes sur lequel Paul me pousse. Il se couche sur moi et m’embrasse, toujours avec la même ferveur. On dirait que ça fait des jours qu’il ne m’a pas galochée. 
 
    —J’en profite car ce soir, je ne pourrai pas te faire de bisous pour te dire au revoir. T’as prévenu tes parents et Marie de ton entrée aujourd’hui en hémato ? 
 
    —Oui, je leur ai envoyé un texto. Ils passeront tous me voir demain. 
 
    —Et moi ? Tu veux que je passe quand ? 
 
    —Quand tu veux. Mais surtout quand tu peux. Je sais que tu vas devoir reprendre ta vie rythmée par tes entraînements et ton travail. Ne t’inquiète pas, on se verra quand tu pourras. 
 
    —Je vais me débrouiller pour pouvoir tout mener de front. 
 
    —Ecoute Paul, je ne veux pas être un obstacle dans ta vie alors… 
 
    —Alors quoi ? Tu ne veux pas de moi à tes côtés ? Qu’est-ce que je dois faire pour que tu prennes notre histoire au sérieux ? 
 
    —Eh, t’emballe pas coco ! Je ne suis pas en train de rompre ! Je veux juste te faire comprendre que c’est normal que je passe après tes carrières. Je n’y crois pas, on est en train de se fritter alors qu’on devrait profiter des quelques heures qui nous restent pour être ensemble. Tu fais chier ! 
 
    Je pousse Paul sur le côté du lit et me relève brusquement. Paul m’attrape et me plaque sur le matelas. Il bloque mes bras au-dessus de ma tête. 
 
    —Ah, le voilà enfin ton drôle de petit caractère ! J’attendais que tu te dévoiles un peu plus Princesse. Je trouverai toujours du temps pour toi, même si Mathieu doit travailler deux fois plus pour notre entreprise ! 
 
    Paul éclate de rire, d’un rire tonitruant qui envahit sa chambre. Il est tellement beau que mon cœur chavire à la simple idée qu’il est mon mec. Je l’attire vers moi et l’embrasse. Nous restons là un moment à nous bécoter. Mais l’heure tourne et Paul me ramène chez moi pour que je passe prendre mon sac pour l’hôpital. 
 
    Je trouve mon appart comme je l’ai laissé. Marie est passée relever le courrier. Il y a un recommandé à aller retirer à la poste. J’irai en rentrant de l’hôpital. Après tout, cette fois-ci c’est une petite chimio qui doit durer trois jours. Je laisse donc le courrier. Je pars chercher mon sac, suivie de Paul qui l’attrape avant que je n’aie pu me baisser pour le ramasser. Il me dit : 
 
    —En route Princesse ! Je t’amène où te faire soigner ! Ne fais pas cette tête d’enterrement Théa. Je sais que tu n’as pas envie mais il faut le faire, pas le choix. 
 
    —C’est de te quitter qui me chagrine le plus. Le traitement je sais que je ne peux pas y couper ! 
 
    Nous arrivons dans le service d’hématologie main dans la main. Nous avons croisé des fans de Paul qui lui ont demandé des autographes. Il leur a répondu favorablement mais ne s’est pas attardé. Marianne, l’aide-soignante, m’accueille et me conduit dans la chambre. En entrant, je découvre des ballons en forme de cœur partout. Je me tourne vers Paul, je suis émue. Je lui saute au cou. 
 
    —Merci mon chéri. Je t’aime ! Tu es un amour. 
 
    —Ça te plaît ? J’avais peur que ça fasse un peu trop cliché tous ces cœurs !  
 
    —C’est juste ce qu’il me faut pour aborder cette nouvelle séance de chimio avec un peu de baume au cœur. 
 
    —Tu veux que je t’aide à ranger tes affaires Princesse ? 
 
    Alors que je commence à défaire mon sac, Paul me prend mes vêtements des mains et les dispose sur les étagères de l’armoire. 
 
    —Tu veux bien poser ma trousse de toilette dans la salle de bains pendant que je range mes culottes ? 
 
    —Et pourquoi je ne peux pas les ranger ? 
 
    —Parce que c’est privé. 
 
    —Mais Théa, on couche ensemble, tes culottes n’ont plus rien de privé pour moi, me dit Paul depuis la salle de bains au moment où mon père passe la porte de la chambre. 
 
    —Bonsoir Papa !  
 
    Je le dis un peu fort, de telle façon que Paul l’entende. 
 
    —Bonsoir Théa, je passais te faire un bisou mais j’ai cru comprendre que tu n’es pas seule. 
 
    Paul sort de la salle de bains le plus naturellement possible, mais je vois une certaine gêne sur son visage. 
 
    —Bonsoir Paul ! 
 
    —Bonsoir Alrick, vous allez bien ? 
 
    Paul tend la main à mon père qui, après une courte hésitation, la lui serre. 
 
      
 
    

  

 
   
    PAUL 
 
    Mais quel abruti je fais ! Je couche à peine avec Théa et, déjà, j’ai mis son père au courant ! J’aurai de la chance s’il ne veut pas me faire la peau. 
 
    Alrick me regarde sévèrement. Cet échange muet est heureusement interrompu lorsqu’on frappe à la porte de la chambre de Théa. C’est son médecin qui entre, le docteur Muguet. 
 
    —Bonsoir Théa et bonsoir messieurs. Théa, je viens vous parler de cette cure de trois jours. Est-ce que vous souhaitez que ces messieurs quittent votre chambre ? 
 
    —Non docteur. Je préfère qu’ils restent pour écouter la suite de mon traitement. 
 
    —Bien. Donc, cette chimio que vous commencez aujourd’hui, est appelé chimio de confort car vous êtes en rémission. Votre traitement va vous être administré en trois fois sur trois jours. Trois petites poches de chimio et vous sortirez l’après-midi du troisième jour. A votre retour à domicile, vous aurez un traitement d’E.P.O. par injections, préparé par le laboratoire de l’hôpital. Deux fois par jour, l’infirmière viendra vous faire cette injection afin de remonter vos globules rouges. Nous allons pratiquer une ponction sternale de moelle pour voir comment votre corps réagit au traitement. Suite au résultat, je reviendrai vers vous la suite à donner à votre traitement. Soit on continuera les inductions avec chimiothérapie, soit on se tournera vers une allogreffe (1) avec un donneur dans votre fratrie et, en dernier recours, on regardera dans le fichier des donneurs de moelle pour trouver une personne compatible avec votre groupe sanguin. 
 
    —Mais je suis fille unique. Je ne vais donc pas pouvoir bénéficier de l’allogreffe. 
 
    —Si besoin est, nous ferons donc une recherche dans le fichier des donneurs volontaires. L’interne va venir faire la ponction d’ici une petite demi-heure. Théa, avez-vous des questions ? 
 
    —Non docteur. J’ai bien compris que le résultat de cette nouvelle ponction sera déterminant pour la suite. 
 
    —Tout à fait Théa. Je vous laisse. 
 
    Tout le temps de cet échange entre le docteur et Théa, ma chouquette a serré ma main de plus en plus fort. Je lui embrasse le front. 
 
    C’est Alrick qui parle le premier. 
 
    —Théa, veux-tu que je reste ou préfères-tu que je revienne demain avec ta mère ? 
 
    —Paul va rester jusqu’à ce soir, c’est ce qui était prévu. Ça me fait plaisir que tu sois passé papa. Je t’attends demain avec maman. 
 
    On frappe à la porte. L’interne rentre avec une infirmière. 
 
    —Messieurs, je vous demande de bien vouloir sortir pendant l’acte médical. 
 
    Théa m’attire vers elle et presse une dernière fois ses lèvres contre les miennes. 
 
    —J’en profite car on ne pourra pas s’embrasser pendant trois jours... 
 
    Je crois que je rougis jusqu’à la racine des cheveux car Alrick fixe sa fille. Nous sortons de la chambre en laissant Théa se déshabiller pour sa ponction. Alrick me suit et me dit : 
 
    —Paul, je voulais vous parler en tête-à-tête. Allons boire un café pendant que Théa subis son examen. 
 
    Je reste silencieux jusqu’à la cafétéria. Alrick, de façon paternaliste, paye le café. On s’assoit. 
 
    —Je voulais vous parler de Théa. Vous êtes adultes tous les deux mais elle reste ma fille. Je veux m’assurer que vos intentions envers elle sont sérieuses. J’espère que, pour vous, ce n’est pas qu’une amourette. A l’heure actuelle Théa ne pourrait pas gérer une autre rupture. Même si elle a vite relevé la tête après Phil, avec sa mère nous ne voulons pas qu’elle souffre inutilement. Elle doit se concentrer sur sa guérison. 
 
    —Alrick, je ne peux pas vous promettre que je demanderai à Théa de m’épouser mais, pour l’instant, nous avons la même vision des choses. Nous vivons avec la maladie de Théa au jour le jour selon son souhait. Si vous voulez que je vous rassure sur mes intentions, j’ai avoué à votre fille que je l’aimais. Je ne peux pas être plus clair avec elle. Quoi qu’il se passe entre nous, jamais je ne laisserai tomber Théa, et surtout pas dans cette période si difficile pour elle. 
 
    —Je vous remercie pour votre franchise. Sa mère me dit de vous faire confiance à tous les deux mais je tenais à avoir votre ressenti. Le père que je suis est content de vos réponses. Retournez auprès de Théa, on passera demain la voir avec sa mère. 
 
    —Ce week-end, je suis encore disponible pour être auprès de Théa mais dès lundi, mes engagements sportifs et professionnels recommencent. Elle sait que je vais être un peu moins disponible mais je passerai tout mon temps libre avec elle. 
 
    Alrick me fait une accolade en me quittant. Je remonte vite auprès de Théa. Sa ponction n’est pas finie et je tourne en rond dans le couloir. Un petit garçon vient me voir pour me demander si je suis le champion des jeux Olympiques. Décidément, même à l’hôpital je retrouve des fans. Nous échangeons un petit moment et, lorsque le médecin et son interne quittent la chambre de Théa, je salue le garçon avant de demander au médecin comment s’est passé la ponction. 
 
    —Très bien, Théa est une patiente exemplaire, toujours calme et souriante, me répond-elle. 
 
    Je rentre dans la chambre. Je la retrouve allongée avec un petit sachet de sable sur la poitrine. Devant mon air sûrement ahuri, je la vois sourire. 
 
    —C’est pour ne pas avoir de bleu que l’infirmière a placé ce sachet sur mon sternum. 
 
    —Ça va ? Tu n’as pas eu trop mal ? 
 
    —C’est toujours aussi désagréable. Je crois que je ne m’y ferai jamais. Le médecin anesthésie d’abord la zone de ponction avec de la xylocaïne puis place le trocard et l’enfonce jusqu’à l’intérieur de l’os. Ensuite elle fait passer l’aiguille jusqu’à la moelle. C’est à ce moment que ça devient vraiment désagréable, j’ai l’impression qu’on aspire l’intérieur de mon corps à travers l’aiguille de la seringue. Je déteste cette sensation. 
 
    —Tu es courageuse ma Théa. 
 
    —Ça été avec mon père ? Il ne t’a pas trop cuisiné sur nous ? 
 
    —Comment le sais-tu ? Il a voulu être rassuré quant à mes intentions à ton sujet. J’avoue que j’ai eu peur qu’il me fasse la morale vu qu’il avait entendu notre conversation en arrivant plus tôt dans ta chambre. 
 
    —J’aurais bien aimé être une petite souris pour voir ça !  
 
    (1) Allogreffe : Dans le cas de l’allogreffe, on prélève des cellules souches chez une personne (donneur) pour les administrer à une autre personne (receveur). Le donneur peut être apparenté ou non au receveur.
Source: http://www.cancer.ca/fr-ca/cancer-information/cancer-type/leukemia-acute-myelogenous-aml/treatment/stem-cell-transplant/?region=on#ixzz5kskA8fxj 

  

 
   
    THEA 
 
    Paul a quitté ma chambre après mon dîner « made in » le Resto Délicieux de l’hôpital. Ce n’est pas avec la qualité des repas servis qu’un malade peut se refaire une santé, ça s’est sûr. Le service d’hématologie étant le dernier à être approvisionné, nous avons souvent des plats sans sel et, vu qu’ils sont souvent sans saveur, je vous laisse imaginer le goût. Heureusement que le personnel agrémente un peu ce triste quotidien gustatif de diverses compotes et biscuits qui comblent un peu le manque. Et mes parents et Paul ont fait le plein de petits gâteaux en emballages individuels, comme demandé par le service d’hémato.  
 
    Ça me fait tout drôle de me retrouver seule ce soir dans cette chambre. Je repense à ce merveilleux week-end en semaine que mon chéri m’a offert. Il nous reste encore deux journées à passer ensemble, même si c’est à l’hôpital, avant qu’il ne soit à nouveau happé par sa vie trépidante. 
 
    Ma première nuit en hématologie se passe calmement. La première dose de la petite chimio m’a été administrée hier dès la ponction faite. Pour l’instant, aucun effet secondaire ne s’est fait ressentir. Une des choses les plus gênantes, lors du traitement de chimiothérapie, c’est la potence. La perche à roulette qui porte le traitement, le sang et les plaquettes pour les transfusions, les sachets de sodium, de glucose et l’hydratation. On y est lié 24 h sur 24 h puisque tout le temps de l’hospitalisation, on est branché par la voie centrale à toutes ces solutions. Elle nous suit partout même au petit coin. Pas moyen de s’en débarrasser, moi je l’ai surnommée Pamela. Comme Pamela Anderson car les poches qu’elle supporte me font penser aux seins de cette célèbre actrice au maillot rouge. Ça a fait beaucoup rire le personnel soignant la première fois que j’ai dit : « Allez, viens Pamela, on part faire un tour ! » Elles ont regardé à deux fois dans la chambre pour voir à qui je m’adressais. 
 
    Depuis hier soir, j’ai reçu énormément de textos de Paul : des coquins, des tendres, des drôles. De quoi me faire oublier là où je suis. Comme il vient passer la journée avec moi, Marie est venue ce matin pour le café debrief de ce week-end en semaine. 
 
    —Alors il est aussi bien gaulé de partout qu’il en a l’air ? 
 
    —T’attaque fort dès la première question ! Oui, il est très beau et ses abdos, humm, je me damnerais pour les croquer ! 
 
    —Quoi ? Je ne te parle pas de ces abdos, moi ! Vous n’avez pas consommé ? 
 
    —Si. Et c’était très très bien. Tout en douceur et sensualité. Non seulement il est gaulé comme un dieu mais c’est un dieu du pieu ! Moi, de mon côté, j’avais la trouille qu’il me voie sans aucun artifice. J’ai l’impression que ce corps n’est plus le mien depuis que je suis malade. Il a été un vrai gentleman, un self-control à toute épreuve. J’ai apprécié vraiment ces moments avec lui. C’était simple comme si tout coulait tout seul. Mais ce n’est pas possible que cet homme presque parfait reste avec moi ! 
 
    —Et pourquoi pas ? Mais tu es lourde à force, avec ça et ta maladie. Alors tu n’as pas droit au bonheur parce qu’un crabe a décidé d’envahir ta vie ? Non, non et non ! Tu t’es dégoté, par je ne sais quel miracle, ce joli p’tit lot. Alors tu reprends confiance en toi et tu le gardes. 
 
    —Oui ! Je vais le garder ! Oui je le veux… 
 
    Nous étions tellement dans notre conversation que nous n’avons pas entendu Paul rentrer dans la chambre. Je suis rouge de honte à cause de ma dernière déclaration. Marie, quant à elle, est morte de rire. 
 
    —Je n’avais pas prévu que tu me dirais oui si vite ! Je n’ai même pas encore acheté la bague ! 
 
    —Ah ah ah ! Très drôle Monsieur Duncan ! Je disais juste, oui je le veux…(Oh merde qu’est-ce que je peux lui dire, vite, vite une idée) Ce dernier sac à la mode ! 
 
    Je crois que ma tirade n’a pas convaincu Paul. Il s’approche de moi pour me serrer dans ses bras puissants, puis il s’assoit sur la chaise dans le coin de la chambre et nous observe en silence. Marie nous raconte sa semaine et nous, notre visite de la Cité de Carcassonne. 
 
    —Bon les chéris, ce n’est pas que je m’ennuie, mais je vous laisse en tête en tête. Je bosse ce soir sur un évènement pour l’avant-première d’un film. Bisous mes petits cœurs ! 
 
    Et Marie quitte théâtralement ma chambre. Paul se lève et se rapproche de moi. C’est si intense quand il me regarde, que je fonds à chaque fois. 
 
    —Elle n’est pas un peu barrée ta copine ? 
 
    —Si. Et c’est pour ça que je l’aime tant. Et je crois qu’on lui doit beaucoup. N’est-ce pas ? Il me semble que vous partagez un secret tous les deux. Un jour il faudra bien que vous me le racontiez. 
 
    Paul change de sujet de conversation et me demande comment a été ma nuit. Il est là quand le docteur Muguet vient pour me donner les résultats de ma ponction. Je suis toujours en rémission, ce qui est vraiment super. Par contre, elle m’apprend que mes globules rouges sont un peu bas. Je vais donc avoir une transfusion. Je suis stressée car ce sera la première fois. Je ne devrais rien sentir de particulier puisque tout va passer à travers ma voie centrale, néanmoins ça me fait bizarre de penser que le sang d’un inconnu va couler dans mes veines. 
 
    L’infirmière vérifie pour la deuxième fois mon nom, mon prénom et ma date de naissance après la deuxième séance de chimio, puis elle accroche la poche de sang O+ sur Pamela. Elle la branche sur le tuyau en Y qui permet la diffusion du traitement dans le corps. Du sang en même temps que du glucose par exemple. Elle règle le goutte à goutte qui régule le débit avec lequel cette poche de sang va couler dans mes veines. Elle prend ma tension et ma température au moment de commencer puis me dit : 
 
    —Il ne faut pas que ça coule trop vite. Je reviendrai contrôler votre fièvre et votre tension d’ici un petit moment. 
 
    Puis elle quitte la chambre. Je regarde les premières gouttes de sang qui coulent de la poche vers ma voie centrale. 
 
    —Merci à la personne qui a pris le temps d’aller donner son sang.  
 
    Je décide que, à chaque fois que je recevrai du sang ou des plaquettes, je remercierai à voix haute ces personnes qui ont donné un peu d’elles. 
 
    C’est l’heure du déjeuner et j’ai la surprise de voir arriver Max avec un panier repas pour Paul et moi, préparé selon les contraintes exigées par le service d’hématologie. Il est simplement venu l’apporter et dire à Paul qu’il doit recontacter la créatrice du Slip Toulousain pour la campagne publicitaire de la nouvelle collection. Je vois que Paul semble contrarié par cette dernière information, mais je ne le questionne pas.

  

 
   
    PAUL 
 
    Je déjeune tranquillement avec Théa et, lorsque ses parents arrivent pour passer un peu de temps avec elle, je décide de prendre congé. 
 
    —Je reviens ce soir Princesse, à l’heure du dîner pour voir si tu as besoin de quelque chose. Bonne fin de journée, Andrée et Alrick, à bientôt. 
 
    —A ce soir Champion ! 
 
    Je rentre à l’appartement. Bien que nous soyons un samedi, je décide d’appeler Sarah, la créatrice de sous-vêtement masculin. Je pensais que, après ce qu’il s’était passé entre nous, elle ne renouvellerait pas son contrat. Au téléphone, le contact n’est pas très chaleureux, mais il reste cordial et professionnel. Sarah me propose une séance photo en fin de semaine prochaine pour promouvoir sa nouvelle collection. Ce que j’accepte. Puis elle me demande si j’accepterais de participer à un défilé pour attirer de nouveaux clients et des contacts pour sa marque, grâce à ma popularité. Je lui demande d’appeler Jean-Michel, mon agent, qui saura, en fonction de mes engagements avec d’autres partenaires, si je peux me plier à cet exercice. 
 
    Je décide de préparer mes rendez-vous de lundi et mardi. Lundi, je me laisserai porter par le protocole de la journée organisée par l’Elysée et la Fédération française d’athlétisme. Comme j’ai été le porte-drapeau de la France pour les JO, je sais que je serai forcément mis un peu en avant par rapport à mes camarades. Cela dit, au vu des résultats et des performances des autres athlètes, je pourrai me mettre un peu en retrait. Je n’aime pas être au centre de l’attention. Quand j’ai fait ma course, je redeviens simplement Paul, le gars qui a une entreprise de logiciels informatiques. 
 
    Je me pose à mon bureau. Je découvre plusieurs sacs postaux remplis de courrier. Ça me fait sourire car la dernière fois, au milieu de ces lettres, se trouvait celle qui allait changer ma vie. Il faut absolument que je demande à Max de faire un tri dans tout ça pour que je puisse répondre à un maximum. Je regarde mes mails et vois le programme de mardi. J’ai rendez-vous chez mon équipementier et j’ai une interview en début d’après-midi. Je suis furax car je devais rentrer par la navette Air France pour midi. Max, au téléphone, m’indique que c’est Jean-Michel qui a calé ce rendez-vous. Je l’appelle donc lui aussi. 
 
    —Bonjour Jean-Michel. C’est toi qui as calé un rendez-vous mardi après-midi ? 
 
    —Bonjour Paul. Oui c’est moi, pourquoi ? 
 
    —J’avais dit que je voulais être rentré pour midi à Toulouse ! Tu te démerdes comme tu peux mais je veux que ça se passe le lundi soir ou le mardi matin, même si c’est tôt, à l’hôtel, chez l’équipementier ou dans le salon VIP d’Air France avant de décoller. Tu m’envoie un mail pour me tenir au courant !  
 
    Je lui ai littéralement aboyé dessus. 
 
    —Calme-toi Paul, je vais t’arranger ça.  
 
    —Une dernière chose Jean-Michel : la créatrice de la marque le Slip Toulousain va t’appeler. Je compte sur toi pour me bétonner un contrat avec cette marque si cela n’interfère pas avec mes autres partenaires. 
 
    —Comme tu voudras Paul, c’est toi le patron ! 
 
    —J’attends ton mail rectificatif dans la soirée pour la rencontre avec le journaliste. Merci Jean-Michel.  
 
    Je rappelle Max dans la foulée pour qu’il trie mon courrier lundi. Je demanderai mardi à mon équipementier de me faire parvenir des photos dédicacées et des enveloppes prétimbrées pour répondre aux fans. 
 
    Je sors de mon bureau pour partir rejoindre Théa. Mathieu est sur le canapé avec Julie dans ses bras. Ils sont tout le temps collés à se bécoter.  
 
    —Tu vas avoir une crampe à la langue mec, à force de rouler des pelles à Julie, dis-je à Mathieu en riant. 
 
    —Ne sois pas jaloux, tu pourras en faire autant avec Théa bientôt. 
 
    —Je ne suis pas jaloux, j’ai eu ma dose à Carcassonne. 
 
    —Quoi ? Tu as conclu avec Théa ? Raconte ! 
 
    —On peut dire ça. Mais les détails je les garde pour moi. Je vous laisse le champ libre. Vous dînez à la maison ce soir ? 
 
    —Oui. On va se faire livrer. 
 
    —OK. Pour moi ce sera léger, avec des protéines et des légumes. J’ai fait quelques excès et il faut que je me remette en mode compétition pour préparer le prochain meeting. 
 
    —Tu veux qu’on t’attende pour dîner ensemble ? 
 
    —Ouais mais je ne serai pas là avant 20 h 30. Demande à ton frère s’il veut venir dîner, c’est moi qui régale. 
 
    —OK ça roule ma poule. À tout à l’heure. 
 
    —Par contre, pas de cochonneries sur le canapé. C’est la pièce commune et je ne veux pas m’allonger sur tes fluides corporels mon pote. 
 
    Je pars, mort de rire, alors que Mathieu jette sa basket en direction de la porte. Une fois que j’arrive à l’hôpital, Marianne, l’infirmière, m’indique que Théa dort. J’entre tout doucement dans la chambre. Elle est sur son lit, allongée, détendue, avec le même petit sourire qu’elle avait à Carcassonne le matin. Je m’assois sur le fauteuil à côté du lit. Je l’entends soupirer et murmurer des « je t’aime Paul ». Je souris comme si j’avais gagné une médaille. Mais, au fait, oui, j’ai gagné une médaille ! 
 
    Je ne sais pas si ma présence l’a réveillée mais, lorsque je lève le nez de mon smartphone, je vois deux grands yeux qui me fixent avec insistance. Théa me tend sa main. Je la prends et en caresse le dos avec mon pouce. C’est le seul contact un peu rapproché auquel nous avons droit quand elle est hospitalisée. 
 
    L’aide-soignante entre pour lui porter le repas du soir. Un bouillon aussi clair que de l’eau, des pâtes, du poisson, et un flan au dessert. Je vois qu’elle n’a pas l’air très inspirée mais elle ne dit toujours rien et commence à boire son bouillon.  Je l’observe, elle s’en aperçoit. 
 
    —Arrête de me regarder comme ça, tu vas m’user ! 
 
    —Tu vas voir, quand tu vas aller mieux je vais t’user. Mais pas de la façon à laquelle tu penses !

  

 
   
    THEA 
 
    Après une excellente soirée avec Paul, ma nuit s’est plutôt bien passée. Juste entrecoupée, comme souvent, par l’infirmière de nuit qui vient pour vérifier les perfusions, la tension et la température. Rien de neuf sous le soleil de midi. Une fois ma toilette faite et mon petit déjeuner avalé, j’attends, comme d’habitude, la visite du médecin. C’est l’interne, celui que je n’apprécie pas. Mais, comme c’est un hôpital universitaire, il faut que les étudiants en médecine se forment. Je le trouve vraiment suffisant et, quand il s’adresse à moi, il me parle comme à une demeurée. Il est vraiment bizarre car il n’a pas la même attitude devant les docteurs Muguet et Richter. Je n’aime pas non plus la façon dont il s’adresse au reste du personnel soignant. Je me dis souvent qu’il a la chance d’être l’interne sinon je pense que les aides-soignantes lui balanceraient avec joie un bassin bien rempli. 
 
    Pour en revenir à ma consultation, il m’informe que je vais avoir la dernière dose de chimiothérapie et que je sortirai demain en début d’après-midi si tout va bien. Avant de quitter le service, il faudra que je passe à la pharmacie de l’hôpital pour récupérer les seringues d’E.P.O. afin d’accélérer la remontée de mes globules rouges. En attendant que la chimio passe, je décide de colorier un mandala, histoire de me vider un peu la tête. C’est une des seules activités que je peux faire depuis que je suis malade. Grande lectrice de romance, je n’ai pas pu me concentrer sur un seul livre depuis que j’ai commencé les traitements. C’est comme ça. La maladie change votre fonctionnement, vos réactions, vos habitudes et vos envies. Ce n’est pas toujours facile à vivre pour l’entourage mais, pour ma part, j’estime qu’avec l’épreuve que je traverse je peux me monter un peu égoïste, même si ce n’est pas dans ma nature. C’est presque un passage obligé pour se protéger des gens qui pourraient s’avérer malveillants. Quand on tombe malade, on est pris dans un tourbillon qu’on a parfois du mal à contrôler. C’est pour cela que je ne veux pas avoir trop de visites à l’hôpital ou à mon domicile entre chaque traitement. Les gens parlent trop, et souvent trop vite, sans savoir, et la maladie de quelqu’un ne doit pas prêter à des spéculations et à des dires déformés. Voilà pourquoi je me protège et pourquoi j’ai eu un peu de mal à laisser Paul entrer dans ma vie. 
 
    Après une journée relativement calme, ma mère est venue me faire un bisou, façon de parler. C’est alors qu’elle est partie que Paul arrive en short et tee-shirt, tout en décontraction et « sexytude ». Il relève ses lunettes sur ses cheveux bruns en broussaille, le modèle aviateur, comme Tom Cruise dans Top Gun. Je bave en le regardant s’asseoir au bout de mon lit. Il me sourit et je fonds. Je ne je suis d’ailleurs pas la seule à ne pas résister à son charme puisqu’une des infirmières a enfin eu le courage de lui demander un autographe en venant dans ma chambre. 
 
    —Ça va Princesse aujourd’hui ? 
 
    —Oui. Pour l’instant, pas d’effets secondaires. J’ai même fait un peu la sieste. Je sens que mon corps commence à être fatigué par les traitements. Tu as bien fait de m’offrir cette sexcapade, car je ne sais pas si je serais capable de renouveler l’expérience. 
 
    —Une sexcapade ? Quel joli petit nom pour notre weekend en semaine ! 
 
    —On était bien en escapade ? 
 
    —Oui ! 
 
    —On a fait du sexe ? 
 
    —Effectivement, c’est bien résumé ! 
 
    —C’était donc bien une sexcapade. 
 
    Paul éclate de rire. Il me raconte sa journée et son programme pour les prochains jours. Je suis impressionnée qu’il soit reçu à l’Elysée par le Président de la République. Il me lit le petit discours qu’il a préparé au cas où il devrait prendre la parole durant la cérémonie. 
 
    On parle, on rit, on se regarde, il caresse ma main et je sens qu’une fois de plus la maladie va nous freiner dans un élan naturel entre deux amoureux. Mais Paul reste toujours maître de lui et de ses émotions, imperturbable le gars, du moins en apparence. Puis, après le dîner, vient le moment de se dire au revoir. On ne se reverra normalement que mardi en fin de journée. Il me serre dans ses bras. Je m’imprègne de son odeur car elle va me manquer. 
 
    —Tu ne veux pas me laisser ton tee-shirt comme doudou ? 
 
    —Et partir torse nu ? Je ne crois pas Princesse. 
 
    —Tu as raison. Tu risques de créer une émeute avec tes abdos et ton tatouage qui finit sur ton os iliaque. 
 
    —Petite coquine, je vois que tu m’as bien détaillé. J’y vais, on se textote Princesse.  
 
    —Bisous champion. 
 
    Après le départ de Paul, je suis allée me préparer pour me coucher. Je ne me sens pas très bien ce soir. J’ai des crampes dans le bas du ventre. Je sens que mon transit est en pleine ébullition. Lorsque Marianne qui, exceptionnellement, assure une nuit de garde passe me voir avec l’infirmière, je suis recroquevillée dans mon lit. Je suis déjà allée plusieurs fois aux toilettes et je me sens vraiment faible. Je n’ai pour l’instant pas de fièvre mais l’infirmière va me surveiller de près afin de voir si je n’ai pas d’infection. 
 
    Je me recouche et éteins la lumière. Pas envie de regarder la télé ce soir. Je sens que ça ne va pas mieux. J’ai juste le temps de partir aux toilettes, avec Pamela toujours à mes côtés. Mes vêtements sont tâchés par différents fluides. J’appelle l’aide-soignante depuis la sonnette de la salle de bains. Marianne me fait passer des sous-vêtements propres ainsi qu’un nouveau pyjama. Malheureusement pour elle, je l’appelle plusieurs fois dans la nuit pour qu’elle vienne m’aider à me changer à nouveau ou à me recoucher. Cette nuit a été la plus éprouvante depuis le début des traitements. Je sens mon corps vidé de son énergie. L’infirmière décide de faire un prélèvement de sang et de commencer les antibiotiques en prévention. Le médecin, en fonction du résultat, poursuivra ou pas le traitement, m’explique-t-elle. Elle m’apporte une nouvelle poche de glucose et de vitamines pour éviter que je me déshydrate, et un jus de pomme pour masquer le mauvais goût des médicaments. Je me recouche exténuée, pour enfin m’endormir vers 4 h du matin.  
 
    —Théa, réveillez-vous c’est l’heure du petit déjeuner. 
 
    —Déjà ? Mais j’ai à peine dormi cette nuit. Je suis fatiguée ce matin. 
 
    —OK, on reviendrons un peu plus tard alors.  
 
    Le personnel referme la porte de la chambre. Je me rendors. Une heure après, les aides-soignantes viennent pour faire le ménage de la chambre. 
 
    —Je suis désolée pour ce matin, mais je suis vraiment fatiguée. 
 
    —Ne vous inquiétez pas. Lorsqu’on a fait les transmissions avec le personnel de nuit, on a vu que vous aviez eu une nuit difficile. 
 
    En buvant mon café, je regarde mon portable et vois des messages inquiets de mes parents, Marie et Paul. Je leur réponds que tout va bien et que je n’avais plus de batterie. Je n’ai pas envie de les inquiéter, on verra après la visite du médecin.

  

 
   
    PAUL 
 
    Avant de monter dans l’avion je jette un nouveau coup d’œil à mon portable. Théa m’a enfin répondu que tout allait bien. Avec ma casquette vissée sur la tête et mes lunettes de soleil, je passe complètement incognito dans l’aéroport jusqu’à l’embarquement. Au contrôle des billets, l’hôtesse me fait un sourire plus qu’appuyé lorsqu’elle prononce mes nom et prénom. Je fais comme si je n’avais rien remarqué, caché par mes lunettes. Lorsque je monte dans l’avion une haie d’honneur m’attend. Le commandant de bord vient me serrer la main et m’indique qu’il m’invite à lui rendre visite dans le cockpit durant le vol. L’hôtesse me conduit jusqu’à ma place et me propose un rafraîchissement mais je ne veux pas me faire remarquer d’avantage et décline son offre. Les passagers commencent à murmurer autour de moi. Cela semble raté pour que mon vol soit tranquille, enfin je ne désespère pas. Je me cale contre le hublot le temps du décollage et quand l’avion a atteint sa vitesse de croisière, je quitte ma place pour retrouver le pilote. L’hôtesse, toujours très aimable, m’ouvre la porte. Le commandant se retourne et m’invite à m’assoir derrière lui. Je me mets sur le siège et reste sans voix. La vue de cette mer de nuage est superbe. Les pilotes me questionnent sur les JO et sur ma vie d’athlète. Je leur réponds en profitant de la chance qui m’est offerte d’être là. Puis je retourne à ma place et je me plonge dans le déroulé de la journée. Je vois que tous les athlètes ont rendez-vous dans un salon privé de l’aéroport avant de prendre le bus pour la réception à l’Elysée. Le programme a légèrement changé puisque nous sommes attendus pour un cocktail déjeunatoire avec le Président, le Premier ministre et la ministre en charge des Sports. Le Président doit prononcer un discours mais je devrai prendre la parole avant lui. J’ai bien fait de préparer un discours et de le répéter devant Théa. 
 
    Nous arrivons à l’aéroport Charles De Gaulle et je téléphone à Théa en sortant de l’avion. 
 
    —Bonjour, comment va ma petite Princesse ce matin ? Tu sors bien aujourd’hui ? 
 
    —Salut Champion, tu es prêt pour ta rencontre avec le Président ? 
 
    —Réponds d’abord à ma question Théa. Tu vas bien ? J’étais inquiet de ne pas avoir de tes nouvelles. 
 
    —Je ne voulais pas t’inquiéter avant que tu ne décolles. J’ai été malade cette nuit. Des crampes abdominales et d’autres choses dont je préfère t’épargner les détails. Ce matin, je suis HS. Il me tarde de rentrer à la maison pour me reposer. Les analyses ne montrent ni virus ni bactéries et c’est déjà ça. Le médecin m’a fait mon bon de sortie. Mes parents vont passer me chercher en début d’après-midi et ma routine à la maison va recommencer avec Marie. 
 
    —Pourquoi tu ne m’as rien dit ? 
 
    Je le lui ai dit un peu sèchement. Puis je m’adoucis car que je sens qu’elle a été surprise par ma réponse. 
 
    —Théa, tu es terrible ! Je ne veux pas de cachoteries entre nous. Tu sais que tu peux me parler de tout. 
 
    —Que veux-tu, j’ai quand même quelques petits défauts. Et puis, au final, ce n’est pas grave. Donc pas la peine de te mettre en boule mon gars ! 
 
    —OK, je garde mon portable à portée de main. On se rappelle plus tard. J’embrasse fort ta petite bouche en forme de cœur ma belle. 
 
    —Bisous Champion. 
 
    Je retrouve Damian et les autres athlètes qui ont participé aux JO. On nous conduit à l’hôtel pour nous rafraîchir et que nous puissions revêtir notre tenue de la cérémonie d’ouverture, comme demandé par le protocole de la Présidence. Pendant le trajet, je cherche une chanson à envoyer à Théa pour lui remonter le moral. Mon choix se porte sur « Dusk Till Down » de Zayn et Sia. Cette chanson parle du soutien que l’on peut s’apporter lorsqu’on s’aime. J’ai juste le temps de la lui envoyer alors que nous arrivons. 
 
    Le bus nous dépose devant le Palais de l’Elysée. Nous traversons tous ensemble la cour de gravillon. Le Président de la République nous attend sur le perron. Sur la gauche, les photographes de presse nous interpellent. Je suis le premier à serrer la main du Président qui m’indique où me placer pour la photo qui sera sûrement dans les journaux demain matin.  
 
    Nous sommes tous conduits dans le salon. Selon le protocole, il m’est demandé de prendre la parole avant le Président. Damian filme, ça me fait sourire. Je suis là, à côté du Président, et cela me galvanise car je représente tous les athlètes de ces JO. Je termine mon allocution sous les applaudissements et les sifflets de joie de mes camarades. Puis vient le discours du Président. Je suis impressionné par son aisance et par la pertinence de son analyse sur les performances de l’équipe de France pendant les JO, tout cela bien sûr ponctué de l’humour qui le caractérise. 
 
    La cérémonie se termine par l’éternelle photo des médaillés entourant le Président, le Premier ministre et la ministre des Sports à l’arrière du palais de l’Elysée, côté jardin, là où étaient données les garden-parties, il fut un temps. Comme mes potes, je profite du buffet dans ce lieu magique et, une fois de plus, je mesure la chance que m’offre la vie pour laquelle j’ai tant travaillé. 
 
    L’attaché de presse de la Fédération de France d’athlétisme vient me chercher pour une interview croisée avec la ministre des Sports pour la télévision publique. On nous a installés sous un parasol blanc. Les jardins, dans lesquels sont les athlètes, forment l’arrière-plan. Nous sommes en direct et le journaliste interroge en premier la ministre. Il me pose ensuite des questions sur les performances et les médailles dans les disciplines récompensées par des médailles d’or. Puis il me questionne sur ma médaille sur le 100 m. Mes réponses sont toujours les mêmes : beaucoup de fierté, récompense d’un travail de longue haleine, merci à mes proches. Même si je reste concentré pour la fin de cette interview, il me tarde de rentrer à l’hôtel pour me poser un peu. 
 
    Le journaliste nous remercie. La ministre me serre la main ; elle m’indique vouloir me recevoir à son ministère pour parler d’un partenariat afin de promouvoir l’athlétisme dans l’éducation sportive des jeunes français. Je lui réponds favorablement et prends congé. Je décide de rentrer à pied à l’hôtel avec Damian. Ça va nous faire du bien de nous dégourdir un peu les jambes. Nous arrivons dans notre chambre. Je me change et sors courir car j’étouffe. J’ai besoin de respirer. Je mets mes écouteurs pour m’isoler dans mes pensées quand j’arrive au jardin du Luxembourg. Je cours une heure, ma foulée est calée sur la musique qui résonne dans mes oreilles.  
 
    Je suis tout transpirant quand je rentre à l’hôtel. Je retrouve Damian qui est sapé pour la sauterie prévue ce soir dans une boîte privatisée des Champs-Elysées. On nous attend pour 20 h mais je dois avouer que je n’ai pas trop envie d’aller faire la fête car demain j’ai une interview pour un magazine masculin dont le journaliste me suivra chez mon équipementier. 
 
    Avant de passer à la salle de bains, j’écris quelques textos à Théa pour savoir si elle va mieux et si elle est bien rentrée chez elle. Puis je file sous la douche et m’habille en beau gosse ce soir : costume sombre et chemise blanche pour faire ressortir mes yeux bleus. Théa m’a répondu qu’elle était bien rentrée mais qu’elle s’était couchée car elle était très fatiguée par les dernières vingt-quatre heures. 
 
    Mon portable sonne : c’est elle. 
 
    —Salut Princesse ! 
 
    —Salut Champion, je voulais te souhaiter une bonne soirée avec tes potes de l’athlétisme. Il y aura des filles à cette soirée ? 
 
    —Seriez-vous jalouse Mademoiselle Moire ? 
 
    —Non, juste vigilante. Si je me rappelle bien, tu avais une copine, athlète comme toi, avant moi ! 
 
    —C’est vrai. Mais maintenant je suis avec toi Théa. Ne t’inquiète pas. Tu es couchée ? Ta voix est différente. 
 
    —Oui. Je voulais juste te faire un petit bisou avant de dormir. 
 
    —Fais de beaux rêves. Bisous Théa 
 
    —Si je rêve de toi, ils seront beaux c’est sûr. A demain champion. 
 
    Je monte dans le bus qui nous conduit à la soirée. L’entrée se fait comme sur un tapis rouge de cinéma. Nous sommes tous pris en photo. Nous nous tenons debout, côte à côte avec Damian, quand Jessica se glisse entre nous, passe son bras autour de ma taille et pose sa tête contre mon torse. Trop tard, les flashs ont immortalisé cet instant. J’espère que je ne vais pas le regretter. 
 
    

  

 
   
    THEA 
 
    Paul vient de m’écrire. Il est monté dans l’avion pour rentrer sur Toulouse. Bien qu’il soit déjà 11 h ce matin, l’infirmière est déjà venue pour la piqûre d’E.P.O. et la prise de sang. En rangeant un peu le désordre sur la table basse, je retrouve l’avis de passage pour le recommandé à mon nom. Mais je sais que je ne vais pas avoir la force d’aller à la poste, même si elle est juste au bout de ma rue. Le premier qui rentrera dans mon appartement me rendra le service d’aller me le chercher. Je me demande bien de quoi il s’agit mais je le verrai tout à l’heure. Paul a promis de venir déjeuner avec moi. En me ramenant hier à l’appartement, ma mère m’a laissé des plats qu’elle a préparés en avance et il ne restera plus qu’à les faire réchauffer. Je décide de l’attendre en regardant la télévision. Le journal rediffuse l’interview de Paul et de la ministre. Il a l’air parfaitement dans son élément. Il a un charisme fou et ne se laisse pas déstabiliser par la ministre qui lui fait de l’œil. J’entends sonner. Je m’étais assoupie et je ne sais plus trop où je suis. L’interphone sonne à nouveau. Je me lève pour aller répondre.  
 
    —C’est moi ! 
 
    –Qui ça ? 
 
    J’ai parfaitement reconnu Paul mais j’ai envie de le taquiner. 
 
    —Je suis le grand méchant loup et je viens te dévorer toute crue. 
 
    —Alors je t’ouvre. 
 
    Il a dû monter les marches quatre à quatre car j’ai à peine le temps de rajuster le foulard sur ma tête qu’il frappe déjà à la porte. Je lui ouvre. Il entre, me soulève et me fait un petit bisou léger comme un nuage. Puis il me repose, plonge ses yeux dans les miens et me sourit juste comme j’aime. Il a l’air si jeune, rasé de près. Je ne peux m’empêcher de passer ma main sur sa joue, il l’attrape et mord doucement le bout de mes doigts tout en ne me quittant pas des yeux. Je le prends par la main et le force à s’asseoir sur le canapé. Je l’enjambe pour me positionner sur ses genoux et je me penche sur son buste. 
 
    —Tu m’as manqué… 
 
    —Toi aussi Princesse. Te sachant souffrante, je n’avais de cesse que de penser à toi. Je suis là maintenant et, même si je vais reprendre le travail et les entraînements, je garderai du temps pour être avec toi. 
 
    Nous déjeunons de la moussaka préparée par ma mère. Puis Paul part chercher mon recommandé à la poste après s’être moqué de la photo sur mon permis de conduire (j’avais seize ans au moment de la constitution du dossier de conduite accompagnée). Je lui donne mon double de clé. Celui qui a appartenu à Phil par le passé. J’ai bien sûr changé le porte-clés pour le donner à Paul. Il pourra venir quand il veut, sans que je sois obligée de lui ouvrir si je me repose. 
 
    Il revient un quart d’heure après m’avoir quitté.  
 
    —J’ai pris aussi le courrier dans ta boîte aux lettres avant de remonter. 
 
    Il me tend le recommandé. Je vois que c’est mon propriétaire qui l’a envoyé. Je déchire l’enveloppe et lis le courrier. 
 
    —Merde, je suis à la rue dans trois mois ! 
 
    —Comment ? 
 
    —Le propriétaire veut vendre l’appartement. Il me demande de me positionner pour lui dire si je peux l’acheter, ce qui m’est impossible à ce jour. Aaahhh ! Il ne manquait plus que ça en ce moment.  
 
    Je me mets à pleurer comme une madeleine et Paul me prend dans ses bras pour me réconforter. 
 
    —Ne t’inquiète pas Théa. On va en parler avec tes parents et on va trouver une solution. Avec Mathieu et Max on t’aidera à déménager. Je suis là. Ne pleure plus Princesse. Tu veux que je reste ce soir ? 
 
    Entre deux sanglots, je lui réponds que oui. J’appelle mes parents pour les avertir de cette nouvelle qui vient de tomber. Ils me disent qu’ils viennent dîner avec Paul et moi ce soir pour en discuter. 
 
    —Je vais devoir rentrer chercher de quoi me changer car j’ai un rendez-vous avec Mathieu et un client. Je partirai de bonne heure demain matin pour potasser mon dossier. Je vais appeler Max pour qu’il vienne me chercher à 7 h. Je vais te laisser une petite heure le temps de faire l’aller-retour. Ça te va Théa ? 
 
    —Avant de partir, embrasse-moi. 
 
    Paul se penche et enserre ma taille de ses bras puissants. Il m’embrasse puis il part. Je me retrouve seule dans cet appartement dans lequel j’ai vécu avec Phil, puis seule depuis que j’ai quitté le nid familial. Je me sens presque nostalgique sur le moment, mais ce changement de logement va me permettre d’aller de l’avant et ne plus vivre dans ce lieu où, en quelques mois, j’ai accumulé les mauvaises nouvelles. 
 
    Je m’installe sur le canapé en attendant que tout le monde arrive. J’ai eu Marie au téléphone. Elle m’a proposé de venir vivre avec elle mais son studio est plus petit que mon appartement actuel. J’ai donc décliné son offre. Je pense que si je ne trouve pas de solution rapidement, je vais devoir revenir chez mes parents en attendant de trouver un appartement qui corresponde à mes besoins. Je suis d’autant plus triste quand Anna-Maria l’infirmière arrive pour la deuxième piqûre d’E.P.O. du jour. Si je déménage chez mes parents, elle ne viendra plus faire mes soins et j’ai créé un véritable lien avec elle. Elle remarque ma tête, plus triste que ce matin. 
 
    —Vous ne vous sentez pas bien Théa ? 
 
    —Ça pourrait aller mieux. J’ai reçu une lettre de mon propriétaire qui souhaite vendre mon appartement. Je vais devoir déménager. J’espère retrouver quelque chose dans le quartier car j’y ai mes habitudes, mon médecin, mes infirmières. Je ne suis pas loin de mon boulot ni de l’hôpital. Et, pour le moment, ça reste ma principale sortie. 
 
    —Je vais voir avec mes patients du quartier, au cas où l’un d’entre eux aurait une piste pour vous. 
 
    —C’est gentil à vous. 
 
    —Bon, maintenant passons à cette injection. Je désinfecte la zone. Inspirez bien Théa !  
 
    Je sens l’aiguille qui se plante dans mon bras pour la deuxième fois aujourd’hui. La douleur n’est pas immédiate car l’aiguille est fine. Le produit qui se diffuse est, lui, un peu douloureux mais la gêne se dissipe assez vite. 
 
    —Voilà qui est fait Théa. Je passe demain pour le soin du cathéter et l’injection. Je voulais vous demander, votre ami Paul Duncan, vous le voyez encore ?  
 
    —Oui, d’ailleurs il ne devrait pas tarder. Il vient dîner avec mes parents.  
 
    —Vous voulez dire que vous le fréquentez ? 
 
    —Oui, nous nous voyons régulièrement. 
 
    —Vous pensez que vous pourrez me le faire rencontrer ? Vous savez que je suis une de ses admiratrices ? C’est un grand athlète et, en plus, il est très beau garçon, ce qui ne gâche rien. 
 
    Je m’aperçois que le sex-appeal de Paul touche les femmes de 7 à 77 ans. 
 
    —Promis, je vous le ferai rencontrer. A demain Anna-Maria. 
 
    

  

 
   
    PAUL 
 
    Il faut que je règle deux ou trois petites choses avec Mathieu avant de repartir chez Théa. Il est dans sa chambre. Le vase a été déplacé sur le comptoir de la cuisine. J’entends des rires et des bruits. Je suis embêté car il faut absolument que je lui parle. Je décide de l’appeler sur son portable, comme si de rien n’était. 
 
    —Salut mec, ça va ? Dis, je suis à l’appart, je voulais te voir. 
 
    —Je suis dans ma piaule, donne-moi dix minutes, je finis ce que je suis en train de faire et j’arrive. 
 
    Je souris. Ce n’est pas la première fois que nous nous retrouvons dans cette situation. Je vais donc dans ma chambre faire mon sac pour demain matin. Je prends un tee-shirt pour dormir, des sous-vêtements, et un costume pour rencontrer notre nouveau client. Je prends aussi le dossier que Mathieu m’a préparé. Heureusement qu’il a commencé à me briefer sur les besoins du client. Après plus d’un mois de break, c’est dur de se remettre dans le bain. Max a aussi mis mon agenda à jour avec mes séances d’entraînement envoyées par le coach. Cette semaine, je recommence avec du gainage et de la musculation. 
 
    Je vais dans la cuisine, je me sers de l’eau en attendant Mathieu une fois de plus. Il arrive en boxer et chemise, complètement débraillé.  
 
    —Tu pourrais faire un effort de tenue quand même. 
 
    —Quoi ? Je suis présentable, non ? Et depuis quand ça te gêne que je sois en boxer ? Ça va, on est entre mecs. 
 
    Je lève un sourcil interrogateur. Mathieu se reprend. 
 
    —Ici. Dans cette pièce, on est entre mecs ! 
 
    —Ecoute. J’ai quelque chose de sérieux à te demander. Voilà, Théa va se retrouver à la rue. Son proprio a décidé de vendre l’appartement où elle vit. Comme nous avons une chambre de libre, je pensais lui proposer de venir en colocation avec nous, le temps qu’elle trouve quelque chose d’autre. Serais-tu d’accord sur le principe ? 
 
    —Ça ne me gêne pas plus que ça. Et si c’est pour la dépanner pas de problème. Elle va emménager dans ta chambre ? 
 
    —Non. Pas question. Théa est malade et elle a besoin de repos et de tranquillité. Ce qui va nous demander quelques ajustements, enfin surtout à toi et ta sexualité débridée. Je compte sur toi pour être un peu plus discret quand tu ramèneras ta copine à l’appart. Bien sûr, je paierai le surplus de charges et je demanderai à la femme de ménage de passer tous les jours en semaine pour que Théa puisse se reposer. 
 
    —OK, je le fais pour toi car je vois que t’es sacrément mordu de cette fille.  
 
    —Merci mec, je te revaudrai ça.  
 
    —C’est ça, je le rajouterai à la liste de ce que tu me dois. Au sujet de demain le client arrive à 9 h au bureau. N’oublie pas. 
 
    —T’inquiète. Ton frère passera me chercher à 7 h 30. Je serai là tôt pour finir de potasser le dossier. Je le prends pour y jeter un œil ce soir. A demain. Je te laisse retrouver ta poule. 
 
    Je pars à pied chez Théa. Nos appartements sont dans deux quartiers limitrophes. Il fait encore chaud bien qu’il soit plus de 18 h. Lorsque j’arrive chez elle, ses parents sont déjà là. Ils sont tous les trois assis sur le canapé. Ses parents sont surpris que j’aie les clés de son appartement à la main mais ils ne font pas de remarques. Je fais la bise à Andrée, serre la main à Alrick et prend Théa dans mes bras. Elle fait la moue car je l’ai embrassée sur le front. 
 
    —C’est un bisou de papa, pas de petit copain 
 
    Je me rapproche et lui fais un petit smack, ce qui fait sourire Andrée mais pas Alrick. Je sais qu’il a un peu de mal dès que je m’approche trop près de sa fille chérie. On s’assoit tous dans le salon. Andrée va dans la cuisine pour faire réchauffer le dîner. Puis elle nous invite à passer à table. Alrick prend la parole : 
 
    —Théa, ta mère et moi en avons discuté longuement cet après-midi et nous pensons qu’il est plus raisonnable, vu ton état, que tu ne cherches pas un nouveau logement et que tu reviennes vivre avec nous à la maison. Bien sûr Paul sera toujours le bienvenu. 
 
    —Papa, maman, je vous remercie pour votre proposition mais… 
 
    —Théa, il n’y a pas de mais ! C’est mieux pour toi et pour tout le monde. 
 
    —Papa laisse-moi parler ! S’il te plaît ! Je ne veux pas revenir chez vous pour la simple et bonne raison que je suis adulte et plus votre petite fille. Je sais que ça ne va pas être facile de trouver un nouvel appartement dans mon état, je pense d’ailleurs que vous devrez sûrement vous porter garant, mais une chose est sûre, je garderai mon indépendance ! 
 
    Théa me prend la main sur la table. Je caresse le dos de la sienne avec mon pouce, comme j’en ai l’habitude, et je décide d’abattre mes cartes. 
 
    —Moi aussi j’ai une proposition à te faire Théa. Je vis en colocation avec Mathieu que tu connais. Nous avons encore une chambre de libre avec salle de bains indépendante. Tu pourrais venir t’y installer. Tu resterais presque dans le même quartier et ton infirmière pourrait continuer à te suivre. De plus, nous ne sommes pas loin de l’hôpital si besoin était. La journée tu serais tranquille puisque nous sommes au travail ou à l’entraînement. Nous avons une dame qui vient pour le ménage, tu n’auras qu’à t’occuper de toi, comme ici. C’est Max qui fait les courses et qui prépare les repas, et je peux vous assurer que l’alimentation de Théa sera plus que saine. Andrée et Alrick vous aurez un jeu de clés et vous passerez voir Théa quand vous le voudrez. Mathieu est d’accord avec ton emménagement. Je ne te mets aucune pression, nous cohabiterons mais tu auras ton propre espace et tu te géreras comme tu le voudras. Tu ne seras obligée de rendre de compte à personne. Si tu veux, tu peux venir t’installer chez nous 
 
    Les parents de Théa la regardent, puis échangent un regard et Andrée prend enfin la parole 
 
    —Ma chérie, écoute ton cœur et fais ce que tu penses être le mieux pour toi. Papa et moi, nous respecterons ton choix, quelle que soit ta décision et notre porte te restera toujours ouverte. C’est à toi de choisir. La nuit porte conseil et tu as quelques jours pour réfléchir. Tu nous donnera ta décision. Nous la respecterons tous, n’est-ce pas messieurs ? 
 
    Alrick et moi sommes unanimes 
 
    —Oui, bien sûr. 
 
    —Voilà qui est bien. Maintenant que c’est dit, quelqu’un veut du dessert ? J’ai fait une tarte aux fruits.

  

 
   
    THEA 
 
    Après le départ de mes parents, Je vais me préparer dans la salle de bains pour aller au lit. Je me brosse les dents, rince mon visage applique ma crème de nuit. Je me regarde dans la glace. Je retire mon bonnet enrubanné, mon crâne est chauve et pâle, je vois aussi que mes cils et mes sourcils sont moins fournis que d’habitude. Cette maladie me change. Moi qui étais pulpeuse, je perds petit à petit un peu de ma féminité, mon corps a maigri et est même un peu plus flasque qu’avant. Les larmes me montent aux yeux. Je me rends vraiment compte ce soir des changements qu’opèrent sur moi la maladie et les traitements. Ce n’est pas juste de vivre cette épreuve quand on est jeune mais je n’ai pas le choix et je dois avancer. 
 
    Je sèche mes larmes pour retrouver Paul sur le canapé, qui lit un dossier. 
 
    —Tu veux aller au lit ma belle ? 
 
    —Oui. Je vais me coucher mais rien ne t’oblige à en faire autant. 
 
    —Je passe à la salle de bains et j’arrive. 
 
    Je me mets au lit et j’attends que Paul arrive. Il se couche et je me blottis contre lui. 
 
    —Tu étais sérieux tout à l’heure quand tu m’as proposé de partager dans votre colocation avec Mathieu et toi ? 
 
    —Pourquoi ça ne serait pas sérieux ? Surtout que je me suis engagé devant tes parents. Je ne veux pas que tu te sentes obligée de quoi que ce soit. Nous vivrons sous le même toit et ça nous permettra de mieux nous connaître. Sois sûre que je respecterai ton intimité. Je n’oublie pas que tu es malade et qu’on ne peut pas agir comme si ça n’existait pas. C’est pour ça que je tiens à ce que tu emménages dans la troisième chambre, même si parfois l’envie ne nous empêchera pas de dormir ensemble. 
 
    J’écoute Paul et j’essaye d’imaginer ce que ça peut faire de vivre près de lui. Je ne sais pas quelle décision prendre. J’ai tout de même quelques jours pour y penser. Ma tête posée sur le torse de Paul, je décide de l’interroger sur ces nombreux tatouages. 
 
    —Celui-là avec l’ange, au-dessus de ton cœur, il représente quoi ? 
 
    —J’ai perdu mon frère jumeau Gabriel. Il est mort peu après notre naissance d’un problème cardiaque. Malgré une réanimation intense, il n’a pas survécu. Mes parents n’ont pas voulu avoir d’autres enfants après ce drame. J’ai grandi avec la sensation d’avoir été abandonné alors que j’ai toujours été extrêmement entouré par ma famille. Je pense qu’au fond de moi, je ressentirai toujours la perte de mon frère. Quand j’étais petit, j’ai subi tout un tas d’examens cardiaques pour rassurer mes parents. Dès qu’ils ont su que j’étais en parfaite santé, mon père m’a poussé vers le sport et ma mère dans les études. Je n’ai jamais fait le choix entre les deux. C’est un peu pour faire vivre mon frère que je mène tout de front. Une vie de chef d’entreprise informaticien et celle d’un sportif de haut niveau. 
 
    Je sens que Paul est troublé. Je décide pourtant de continuer mes investigations « tatouagesques ».  
 
    —Et celui-là ? 
 
    —Damian, mon pote de l’athlétisme, a le même. On l’a fait faire la première fois qu’on a gagné ensemble. Il représente deux médailles : celle en or qu’il avait gagnée en championnat européen junior et ma médaille d’argent. 
 
    —Maintenant c’est toi le champion. 
 
    —Oui mais, plus jeune, c’était Damian le plus fort de nous deux. La tendance ne s’est inversée qu’après les championnats européens juniors. Je dois t’avouer que je n’ai jamais aimé faire de la figuration et depuis je n’ai cessé de me battre pour progresser et arriver sur la plus haute marche qu’un athlète puisse espérer. D’ailleurs il faut que je prévoie de terminer celui des anneaux des JO sur mon biceps, en rajoutant une médaille d’or. Ou bien des lauriers. Je verrai bien ce que me propose mon tatoueur. 
 
    —Et cet arbre dont une racine descend de manière si sexy le long de ton os iliaque ? 
 
    —C’est un arbre de vie. Attends, je vais me tourner pour que tu puisses voir que, à travers les branches, j’ai fait graver les initiales de mes proches. Un jour l’initiale du prénom de ma femme et celles de nos enfants orneront et termineront cet arbre de vie. 
 
    Je suis troublée par ce qu’il dit. Chaque tatouage est réfléchi, ce qui ne m’étonne pas de cet homme. Pour autant, sa dernière confidence au sujet de sa future femme me rend triste car je ne sais toujours pas si je vais vaincre ma maladie. Paul s’en rend compte et m’attrape par les hanches pour me positionner à cheval sur son bassin. Il me fixe comme si j’étais une gourmandise qu’il allait dévorer toute crue. 
 
    —Paul, j’ai envie de te sentir en moi. 
 
    Il me pousse sur le lit, se lève et prend des préservatifs dans sa trousse de toilette. 
 
    —Je vois que tu es toujours un garçon prévoyant… 
 
    —Je suis comme les scouts : toujours prêt. 
 
    —C’est ce que je peux voir. 
 
    —Vos désirs sont des ordres Princesse. Je suis déjà au garde à vous. Chevauche-moi comme une amazone.  
 
    Il se rallonge et me tend le préservatif. Je déchire l’emballage, sors le capuchon et le déroule avec une certaine lenteur sur son membre dressé. Je ne quitte pas Paul des yeux, qui suit avec attention l’opération. Sa bouche est ouverte et sa respiration est lente, comme s’il savourait l’instant. Je caresse son sexe de haut en bas de manière sensuelle. Je sens que je le perds quand il bascule sa tête en arrière. Je grimpe sur son bas ventre et me frotte à sa queue si dure. Je la place entre mes jambes et je descends sur lui. Dans cette position, je sens qu’il me remplit. Je commence à monter et descendre de plus en plus rapidement sur lui. Il me regarde faire, caresse mes seins et passe une de ses mains pour caresser mon clitoris. J’attrape sa main libre et croise ses doigts avec les miens. Alors que j’imprime un rythme soutenu, il susurre mon prénom et le répète plusieurs fois comme une invocation. Il ouvre ses yeux bleus et me fixe intensément. Je caresse son torse et ses abdos. Sa peau est douce. Je passe mon index, le long de son arbre de vie, ce qui le fait sourire. Je remarque alors qu’il est un peu chatouilleux au niveau des flancs, mais je n’insiste pas pour ne pas casser ce moment que nous partageons. Paul se relève, attrape ma lèvre inférieure qu’il mordille, inverse nos positions et s’enfonce encore deux fois en moi avant de retomber sur ma poitrine. Après que nous avons repris nos esprits, il m’embrasse tendrement, se lève pour aller jeter la capote, revient se coucher. Je me love contre lui pour dormir. 
 
    

  

 
   
    PAUL 
 
    Je suis parti tôt sans réveiller Théa qui dormait comme un bébé. Je lui ai laissé un petit mot avec mon emploi du temps chargé de la journée. Max m’attend, comme prévu, afin de m’amener au bureau pour le rendez-vous avec notre nouveau client. Dans la voiture, il me tend une petite glacière avec mon petit déjeuner. Les bonnes habitudes reprendre. Fini les viennoiseries et vive le yaourt et le muesli le matin. J’ai une dernière compétition, ensuite je mettrai fin à ma saison qui a été plus que remplie. 
 
    Max me dépose dans la rue, devant le bâtiment, et m’indique qu’il passera me chercher pour mon entraînement de milieu de journée. Je m’installe à mon bureau, ça me fait tout drôle d’être là après plus d’un mois d’absence. Tout est à la même place depuis mon départ aux JO. Cependant ma bannette de courrier déborde de félicitations de clients. Je les compte pour me faire envoyer plus de photos à dédicacer par mon équipementier. Pour les clients, je prendrai le temps de répondre moi-même. C’est souvent Max qui sous-traite cette tâche pour moi. Il écrit les mots. Je signe par contre toutes les cartes et là, il va y en avoir un paquet. Il attire aussi mon attention vers les courriers particuliers, et je ne parle pas de ceux accompagnés de petites culottes. Tout ce qui touche à des demandes de partenariat est envoyé à Jean-Michel. Pour le reste, je rédige une réponse que j’adapte à chaque destinataire.  
 
    Mathieu arrive tranquillement. J’ai préparé son café comme j’en ai l’habitude. Avec tout ce qu’il fait pour moi, je peux me plier à ce petit rituel quand je suis au bureau. Nous profitons de ce moment pour qu’il me remémore le dossier complexe de ce futur client. Difficile de me remettre dans le bain. Après trente minutes à élaborer notre stratégie, le client arrive à l’agence. Le rendez-vous est soutenu car l’approche du client est vraiment différente de notre manière de travailler. Mais nous trouvons un terrain d’entente et concluons un contrat. Même si depuis l’ouverture de notre entreprise, il y a quelques années, nous réalisons un très bon chiffre d’affaires, nous devons nous adapter aux exigences de nos nouveaux clients et nous renouveler sans arrêt. La programmation de notre logiciel de logistique doit pouvoir s’adapter à tous les de métiers. Je crois que c’est ce qui fait notre force sur ce segment de logiciel spécialisé. 
 
    Je reste au bureau une partie de la matinée pour terminer le contrat et l’envoyer dès aujourd’hui au client afin qu’il y appose sa signature, ce qui nous liera officiellement. Dès la semaine prochaine, nous travaillerons sur les options que nous devrons développer. J’appelle un coursier pour qu’il porte le pli avec le contrat, au client. Max est déjà là pour me conduire à l’entraînement. Avant de partir Mathieu m’interroge sur ma soirée d’hier. 
 
    —Tu as pu proposer à Théa de venir vivre en coloc avec nous ? 
 
    —Oui. Mais ses parents m’avaient damé le pion. Je ne sais pas encore ce qu’elle va décider, même si elle a dit à ses parents qu’elle ne retournerait pas chez eux. Affaire à suivre… Je reviendrai travailler plus tard. Laisse-moi ce qu’il y a à faire sur le bureau. A plus mon pote ! 
 
    —Ciao mec ! 
 
    Max me dépose au centre d’entraînement. Les cadets et les juniors viennent me voir pour faire des photos avec ma médaille. J’avais promis de la ramener si je gagnais quelque chose aux JO. Cette semaine, je pratique la musculation afin d’améliorer mes compétences sur la piste. Je suis le programme établi par le coach : un travail des jambes cette semaine, en plus du travail sur la piste. Au programme : des squats, des fentes et des steppers avec des charges lourdes, des enchainements de foulées et des élévations des genoux. Enfin, l’entraînement pliométrique pour faire travailler en puissance et explosivité les muscles des jambes à travers des sauts verticaux sur un banc et des sauts de grenouilles. Tout ça sur chaque training qui comporte des séries entre six à douze répétitions selon les jours. Soit trois heures de travail par jour toute cette semaine. 
 
    D’habitude, ce qui me réjouit quand la fin de saison approche, c’est de programmer des vacances au soleil avec Max et Mathieu. Cette année, comme Théa a des soins, je profiterai de ma trêve pour assurer quelques promotions avec mes partenaires.  
 
    Sur le chemin du retour vers ma société et après une bonne douche, je profite de ce moment pour adresser un petit texto coquin à Théa et j’appelle Jean-Michel, mon agent. 
 
    —Salut Paul ça va ? 
 
    —Bien et toi ? Je t’appelle pour voir quel accord tu as conclu avec la marque le Slip Toulousain ? 
 
    —Ça va fils. Sarah, une des patronnes que tu connais bien apparemment, m’a parlé d’un shooting photo en extérieur fin septembre. Pour l’instant, je ne sais pas encore où ni avec qui sera faite cette campagne de pub. Elle cherche d’autres hommes non connus qui seront pris en photos sur la même campagne que toi. Le contrat est presque bouclé et dès que j’aurai des précisions je te le ferai parvenir pour que tu le relises et voir si ça te convient. Niveau paiement, c’est pas mal, surtout pour une jeune société comme la sienne. Je pense qu’avec ta médaille tu vas attirer de nouveaux clients vers cette marque et qu’elles auront un bon retour sur investissement. Je sais qu’il te reste un meeting et que tu vas prendre quelques vacances, mais j’aimerais que tu passes me voir pendant cette période-là. De nouveaux sponsors te veulent et tu ne vas pas pouvoir satisfaire tout le monde. 
 
    —Ok, Jean-Mi, je te rappelle pour qu’on se voie rapidement. Tu ne pars pas en vacances avec ta femme et ta fille ce mois-ci normalement ? 
 
    —Si, mais je ne vais pas pouvoir m’arrêter un mois complet comme d’habitude. Ma femme vient de perdre son emploi. 
 
    —Je suis désolé Jean-Michel. Si je peux faire quelque chose n’hésite pas. 
 
    —Elle cherche dans le secrétariat. Je te le dis si au cas où tu aurais une piste. Merci mon grand. 
 
    J’ai entendu la notification de plusieurs textos pendant ma conversation avec Jean-Michel. Je les lis une fois que j’ai raccroché. C’est Théa. 
 
    Paul, je suis allée aux urgences, j’ai un problème avec mon cathéter. 
 
    Mon cœur fait un bond dans ma poitrine. Je lis le suivant : 
 
    Ne t’inquiète pas, je suis prise en charge de façon prioritaire. 
 
    J’essaye de l’appeler et je tombe sur le répondeur. Je reçois un dernier message. 
 
    Suis isolée dans une chambre pour éviter toute contamination. En attente des consignes de l’hématologue. 
 
    Putain, je suis comme un fou alors que je monte dans la voiture. 
 
    —Max conduis-moi aux urgences du Centre de lutte contre le cancer. 
 
    

  

 
   
    THEA 
 
    Je suis assise dans une chambre des urgences, isolée des microbes des autres patients par un masque en papier bleu. Tout s’est accéléré ce matin à la suite du soin sur le cathéter par l’infirmière à mon domicile. Après avoir enlevé le pansement, l’infirmière a remarqué que les points qui tenaient le cathéter avaient tous sauté, ce qui en soit était normal. Par contre, son tuyau était devenu mobile alors que normalement il ne devait pas bouger. Elle a donc contacté en urgence l’hématologue et il lui a demandé de me conduire aux urgences du Centre de lutte contre le cancer. 
 
    J’attends depuis plusieurs minutes, quand un médecin vient m’ausculter. Il porte lui aussi un masque et des gants pour ouvrir précautionneusement mon pansement. Il regarde le cathéter et fait les mêmes observations que l’infirmière. Devant moi, il téléphone à l’hématologue et ils conviennent que je monte dans le service pour le retirer. Un frisson me parcourt car la peur d’une douleur supplémentaire me glace le sang. C’est à ce moment que Paul entre dans la chambre. Le médecin le dévisage, comme s’il se demandait d’où il le connaissait. Paul s’avance. 
 
    —Bonjour, je suis Paul Duncan, le petit ami de Théa. 
 
    —Bonjour M. Duncan. Nous allons transférer Mademoiselle Moire en hématologie. Ils vous expliqueront ce qu’ils vont lui faire. 
 
    Les soignants sortent de la chambre, nous attendons que le brancardier arrive pour m’amener en hémato. 
 
    —Tu vas bien Princesse ? 
 
    —Oui. Mais je ne sais pas ce qui se passe avec mon cathéter. Le médecin vient de me dire qu’ils allaient me le retirer. 
 
    —Tu vas voir ce que te dit le docteur Muguet. 
 
    Le brancardier entre dans la chambre après avoir frappé à la porte. 
 
    —Mademoiselle Moire, je vais vous conduire au cabinet du docteur Muguet. Asseyez-vous dans le fauteuil pendant que je prends vos affaires. 
 
    Paul lui répond d’un ton ferme. 
 
    —Je vais les porter. 
 
    Nous sortons des urgences en empruntant les sous-sols de l’hôpital. Le brancardier demande à Paul s’ils se connaissent. Paul lui répond poliment 
 
    —Je ne crois pas. 
 
    —Vous êtes sûr ? Je suis assez physionomiste pourtant. Je vous ai peut-être brancardé dans un hôpital de Toulouse. 
 
    —Non, je n’ai jamais été hospitalisé ici. 
 
    Je sens que Paul est agacé et qu’il est en train de se crisper. Heureusement que nous sommes arrivés dans le service du docteur Muguet. Le brancardier pousse le chariot dans son cabinet. Je me lève et m’assois sur ce siège où, il y a quelques mois, j’ai appris que j’étais malade. 
 
    —Théa, passez à côté. Je vais regarder ce qu’il se passe avec votre cathéter ? 
 
    Je me mets en soutien-gorge et m’allonge sur la table pour qu’elle m’examine. 
 
    —Oui, ça ne tient plus. Voyons pourquoi. Qui vous a placé ce cathéter ? Il a fait n’importe quoi ! Vous voyez cette partie rugueuse ? C’est l’olive et elle devrait être sous votre peau. Quand les points se résorbent, c’est ce qui permet de maintenir le cathéter fixe. C’est un travail de débutant ! Je vais remonter les bretelles de la personne qui vous a placé le cathéter de façon incorrecte. Cet interne va m’entendre. 
 
    —Docteur Muguet, il me semble que c’est le même professeur que celui qui ne trouvait pas l’artère au niveau de la jugulaire et qui m’a laissé cette balafre en travers du cou qui m’a placé le cathéter. Il racontait à son étudiant qu’il n’avait pas posé de cathéter depuis vingt cinq ans. Je me suis fait la réflexion que ça datait presque de l’année de ma naissance. 
 
    Le docteur me regarde, incrédule. Elle part jeter un œil dans le dossier puis revient et me confirme que c’est bien le professeur qui a fait cette erreur de débutant. 
 
    —Théa, je vais vous retirer ce cathéter afin d’éviter toute infection, et pour votre prochaine chimio vous devrez repasser au bloc opératoire pour la pose d’un nouveau. Je sais que c’est ennuyeux mais je n’ai pas d’autre choix à vous proposer. 
 
    Une fois de plus, rien ne se passe comme prévu. J’en ai marre, il m’arrive toujours quelque chose. Le docteur doit voir les larmes qui perlent dans mes yeux car elle ajoute : 
 
    —Ce sont des choses qui arrivent Théa. Ne vous inquiétez pas, je veillerai pour que ce soit une personne de confiance qui s’occupe de vous la prochaine fois. Maintenant je vais nettoyer la zone. C’est bon, c’est fait, inspirez bien Théa, je vais retirer la voie centrale, ça ne va pas faire mal. 
 
    Le docteur tire sur la voie qui sort complètement de mon thorax. Je suis impressionnée, le tuyau fait presque cinquante centimètres. Elle presse son poing contre le petit trou qu’a laissé la voie. Puis elle applique à nouveau de la Bétadine pour nettoyer la zone et laisse l’infirmière terminer le pansement. Elle passe dans son bureau, s’adresse à Paul, mais je n’entends pas ce qu’elle lui dit. Je reviens dans son cabinet. Elle a fait une nouvelle ordonnance pour l’infirmière, qu’elle me tend. 
 
    —Voilà, de nouvelles instructions pour l’infirmière, je vous retrouve dans le service dans deux ou trois semaines. 
 
    Nous sortons du service, puis du Centre de lutte contre le cancer, là où nous nous sommes vus pour la première fois. Paul a appelé Max pour qu’il vienne nous chercher. Il nous dépose chez moi après un trajet durant lequel nous sommes restés silencieux. J’appelle mes parents pour les rassurer. Il y a finalement plus de peur que de mal, même si cette histoire de cathéter reste embêtante. Je demande à Paul s’il veut bien rester ce soir avec moi car je n’ai pas envie d’être seule. Marie est en déplacement et je n’ai pas envie d’avoir ma mère dans les pattes. Il accepte en me signifiant qu’il doit aller travailler une heure et que demain il se lèvera tôt car il a des rendez-vous. Avant de partir il me dit qu’il va laisser ses clés à Max qui nous amènera à dîner. Il m’embrasse, me soulève pour me serrer dans ses bras et me dire : 
 
    —Je t’aime ma chouquette. 
 
    —Moi aussi champion. Merci d’être là et de m’aider à traverser cette épreuve. 
 
    Il m’embrasse à nouveau comme si notre vie en dépendait. Il me regarde quand il ferme la porte de l’appartement. Je me retrouve seule et je m’écroule sur le canapé en pleurant. Cette journée a eu son lot de mauvaises surprises. Je m’endors, en larmes et épuisée. 
 
    

  

 
   
    PAUL 
 
    Je suis absorbé par un dossier quand mon portable sonne. C’est Jean-Michel mon agent. 
 
    —Paul, nous avons un problème. Un de mes amis qui travaille pour un magazine people vient de m’appeler. Un numéro va sortir demain et tu es en couverture. 
 
    —Ce n’est pas la première fois, on les attaque comme d’habitude. Appelle Maître Audric Cyriak pour qu’il règle tout ça. 
 
    —Euh Paul, ce n’est pas tout. Apparemment tu es en photo en train d’embrasser Jessica, qui est présentée comme ta petite amie. Puis on te voit sur des photos avec une casquette sur la tête, tenant Théa par la main à Carcassonne. L’article sous-entend que tu trompes Jessica avec Théa.  
 
    —Mais c’est quoi ce ramassis de conneries ? Règle-moi ça avant que l’article ne sorte ! 
 
    —Paul, ça va être difficile. Le journal paraît demain. Mais j’ai déjà pris contact avec ton avocat. Il est sur le coup. 
 
    —Je vais quand même appeler Maître Cyriak en personne. Il n’y a pas de temps à perdre. 
 
    Je suis furibard. Je tourne dans mon bureau comme un lion en cage. J’ai envie de tout casser, de frapper n’importe quoi ou n’importe qui ! Je compose le numéro d’Audric Cyriak, mon pote avocat qui s’occupe toujours de me défendre sur tout ce qui touche à mon image. Si cet article paraît et même si ses infos sont mensongères, ça ne va pas me faire une bonne publicité. Malheureusement, mes sponsors et d’éventuels clients professionnels peuvent fuir avec cet événement. C’est sûr qu’il risque d’y avoir des dégâts et j’espère que Théa sera épargnée. Elle n’a pas besoin de contrariétés ni de tracas supplémentaires en ce moment. 
 
    —Audric Cyriak. 
 
    —Salut Audric, c’est Paul. Tu as eu Jean-Michel au sujet du magazine qui va paraître ? 
 
    —Paul, j’ai essayé de faire intervenir tout mon réseau dans l’édition presse mais je ne peux pas interdire la diffusion de numéro de Trash People qui sort demain. Par contre, ce que je te propose, c'est d’aller dès demain porter plainte en ton nom pour atteinte à la vie privée. 
 
    —Tu porteras plainte aussi pour Théa. J'avancerai ces frais car c'est moi qui vais la mettre à mal à cause de cette sordide histoire. Est-ce que tu en sais plus sur l’article ? 
 
    —Comme te l’a dit Jean-Michel, un informateur a vendu à ce torchon des photos de toi avec Jessica et Théa. C’est l’histoire d’un triangle amoureux qui vise à ternir ta réputation. Je n’ai pas plus d’info mais je vais te faire un dossier en béton et cet énergumène va le payer cher. Tu sais que j’ai toujours défendu tes intérêts. Ne t’inquiète pas, d’ici dix jours tout le monde aura oublié cet évènement. 
 
    —Enfin presque tout le monde. J’espère que Théa ne va pas trop mal le prendre. Elle se bat contre un cancer et elle a eu une mauvaise journée aujourd’hui. Il faudra pourtant que je le lui avoue ce soir.  
 
    —Tu fais bien de me préciser son état de santé, je vais pouvoir m’en servir dans mon argumentaire quand le procès aura lieu. Il faudra faire une audioconférence pour que je vous explique mon angle d’attaque pour le dossier. 
 
    —Avant de rédiger ton texte, laisse-moi parler à Théa. Elle n’a peut-être pas envie que ce soit mis en avant. On se rappelle, je rentre pour aller lui en parler. 
 
    Sur le chemin du retour je cogite. Je ne sais pas comment je vais aborder le sujet avec Théa et j’appréhende sa réaction. Outre le fait que cet article risque de nous nuire, cet évènement tombe juste au moment où je lui ai proposé de venir vivre avec moi. 
 
    J’arrive devant sa porte. Je souffle un grand coup avant de sonner. Théa m’ouvre, son visage porte les stigmates d’une femme qui n’a cessé de pleurer, sûrement depuis que je l’ai quittée un peu plus tôt. J’ai encore plus de peine de devoir lui parler mais je n’ai vraiment pas le choix car le magazine sort demain. 
 
    Je rentre dans son salon, Théa se rassoit sur le canapé. Le couvert sur la petite table de salon. Je vais à la cuisine, me lave les mains et regarde dans le frigo ce que Max a apporté pour le dîner. Je porte les différentes salades et la viande froide. Je m’assois près d’elle. Je décide de lui parler après dîner, pour que ça ne lui coupe pas l’appétit. Dans son état, elle ne peut pas se permettre de sauter un repas. Elle me questionne sur ma journée, sur mon entraînement. Je lui raconte ce que me fait subir en ce moment mon entraîneur en lui indiquant qu’il ne me reste qu’une compétition pour cette année. Je lui demande comment elle se sent ce soir. Elle me dit que pleurer lui a fait beaucoup de bien pour se libérer de sa contrariété. Après le dessert, nous débarrassons la table puis nous nous calons dans le canapé l’un contre l’autre. 
 
    —Théa, j’ai quelque chose d’important à te dire… 
 
    Elle se tourne vers moi, surprise par ma voix peu assurée. Je crois que c’est la première fois qu’elle voit une fêlure en moi. J’ai peur de lui annoncer que, à cause de moi, elle va être à la une d’un magazine people demain. 
 
    —Mon avocat m’a appelé tout à l’heure quand j’étais au bureau. Demain sort le nouveau numéro de Trash People et nous sommes en couverture. 
 
    —Mais Paul… 
 
    —Laisse-moi finir de t’expliquer et tu me poseras toutes les questions que tu veux après. On m’accuse de tromper mon ex sex-friend Jessica avec toi. L’article laisserait sous-entendre que je suis au cœur d’un triangle amoureux. Des photos volées de notre séjour à Carcassonne ont été vendues au magazine, tout comme des photos de Jessica et moi dans une situation un peu embarrassante. Je suis désolée ma chouquette. 
 
    —Et qu’est-ce qu’on peut faire au juste ? 
 
    —Mon avocat va porter plainte pour atteinte à la vie privée en notre nom à tous les deux dès demain matin. Il va tenter de faire retirer de la vente ce numéro mais ça risque d’être un peu compliqué. Il va engager un détective pour savoir qui a vendu les photos à ce torchon. Un démenti sera fait pour laver ton honneur et le mien. Mais ça on ne pourra le faire qu’après avoir vu l’article. Il va de soi que je prends tous les frais à ma charge. 
 
    —Mais Paul, nous n’avons rien fait de mal. Tu m’as assuré que tu n’avais personne dans ta vie. 
 
    —Non nous n’avons rien fait de mal, je pense juste que c’est de la jalousie. Il n’y a que toi dans ma vie depuis plusieurs mois maintenant. 
 
    

  

 
   
    THEA 
 
    Les révélations de Paul sont à peine croyables pour une personne comme moi. J’espère que je ne serai pas trop reconnaissable sur les photos. A Carcassonne, j’ai toujours porté un grand chapeau. Pourvu qu’il ait protégé mon visage afin que personne ne me reconnaisse. Nous décidons de prévenir nos familles et leur demandons de ne pas s’inquiéter, vu que l’avocat de Paul s’occupe de tout. Nous devons faire le point demain avec lui. Paul a écrit un texto à Max pour qu’il passe le chercher pour aller au bureau. Il lui indique vouloir revenir à mon domicile avant l’entraînement avec l’objet du délit pour que nous appelions son avocat ensemble. Je suis contrariée mais ce n’est vraiment pas une bonne journée aujourd’hui. Je propose à Paul d’aller au lit car les émotions de la journée m’ont épuisée. Nous nous brossons les dents ensemble puis nous nous couchons. Je me mets tout contre lui. Il me caresse le dos d’une main protectrice. 
 
    —Théa, je suis désolé pour ce que nous allons vivre dans les jours qui vont arriver. Je te promets que nous saurons qui a fait ça et que mon avocat s’occupera de le lui faire payer très cher. 
 
    Paul est très en colère. Je ne veux pas qu’il se couche sur ce sentiment, alors je me lève légèrement pour l’embrasser. Il me rend mon baiser qui devient profond et intense. Il me soulève et me positionne allongée sur lui. Paul me serre dans ses bras. Je ne me sens pas très bien mais je sais qu’il va me protéger quoi qu’il se passe en rapport à cette histoire. Il est en train de s’endormir. Sa respiration devient de plus en plus lente et profonde. Moi, je n’y arrive pas. Je tourne et retourne dans le lit. Je repense à ce journal et j’angoisse. Je me demande ce qu’il y a dans cet article qui inquiète autant Paul. M’a-t-il caché des choses à propos de cette fille ? C’est vrai, un beau spécimen comme lui est l’objet des convoitises, je l’ai remarqué. De par sa stature et son charme, il attire les regards les plus gourmands de la gent féminine. Je finis par m’endormir sur le petit matin.  
 
    Je suis réveillée car j’entends que Paul est sous la douche. Il vient me faire un bisou avant de partir. Il sent bon le gel douche et son parfum si racé, Invictus me semble-t-il. En sortant de la chambre il me dit : 
 
    - Je viendrai dans la matinée, avant mon entraînement. 
 
    Je me rendors une ou deux heures. Je finis par me lever et me dirige dans la cuisine pour mettre la bouilloire à chauffer pendant que je vais rapidement passer sous la douche. Pendant quelques jours, sans le cathéter et son pansement, je vais pouvoir me doucher normalement. Jusqu’à la pose du prochain. Mais pour aujourd’hui ça sera du vite fait. 
 
    Je m’habille et attendant l’infirmière pour la piqûre d’E.P.O. je déjeune de tartines et bois mon café. C’est Héléna qui vient normalement ce matin, mais quand on sonne à la porte, je vois entrer Anna-Maria. 
 
    —Bonjour Théa, Héléna est souffrante, je la remplace cette semaine. 
 
    —Bonjour Anna-Maria. 
 
    Nous nous installons pour la piqûre. 
 
    —J’espère que ce n’est rien de grave. 
 
    —Non, ce n’est pas une maladie qu’on attrape seule, son mari y a participé. 
 
    —Vous voulez dire qu’elle est enceinte ? C’est une super nouvelle ça ! 
 
    —Oui, ils sont aux anges avec son mari. Mais elle est très malade depuis le début de sa grossesse. Je lui ai donc proposé de la remplacer exceptionnellement cette semaine. Maintenant que la piqûre est faite, voyons la cicatrisation de la plaie du cathéter. 
 
    L’infirmière enlève le pansement, passe de la Bétadine sur la plaie qui me paraît comblée. 
 
    —On va laisser le pansement encore aujourd’hui car la peau est trop fine. Je pense que demain on l’enlèvera définitivement. En tout cas, la plaie est propre et la cicatrisation normale. 
 
    Paul rentre dans l’appartement. Je rigole intérieurement car ça fait un moment que j’ai promis à Anna-Maria de le lui faire rencontrer. Il ne sait pas s’il peut s’avancer car il ne voit pas ce que fait l’infirmière qui fignole le pansement. 
 
    —Entre Paul, Anna-Maria a presque terminé.  
 
    Anna-Maria lève les yeux vers moi, puis se retourne et voit Paul, élégant dans son costume, appuyé à l’encadrement de la porte. Elle rougit jusqu’aux oreilles. 
 
    —Paul, je te présente Anna-Maria, une de tes plus fidèles supportrices. 
 
    —Enchanté Anna-Maria. 
 
    Paul s’avance pour m’embrasser puis se tourne vers elle, se baisse et lui fait la bise. Je sens qu’elle est impressionnée de le rencontrer. Elle se lance : 
 
    —Vous avez été magistral pendant les épreuves des JO. Félicitations pour votre titre olympique. Ça faisait longtemps que je n’avais pas autant vibré en regardant votre discipline. 
 
    —Merci Anna-Maria. Je suis fier d’avoir remporté l’or olympique. C’est la plus belle victoire de ma carrière. Est-ce qu’une photo dédicacée vous ferait plaisir. 
 
    —Bien sûr ! Je n’osais pas vous le demander. 
 
    Paul prend une photo de son attaché-case, qu’il signe « pour mon infirmière préférée ». Anna-Maria est tout sourire. On dirait une gosse devant le Père Noël et, pourtant, c’est Mon Mec qu’elle zieute ! Elle remercie Paul, prend son sac et nous quitte pour continuer sa journée. Paul s’assoit avec moi sur le canapé. Il sort un dossier avec le journal people. Horreur, malheur ! On le voit en couverture, torse nu, en train d’embrasser Jessica qui est allongée sur lui, à moitié nue elle aussi. Une photo volée de notre séjour à Carcassonne est mise en parallèle, où nous sommes main dans la main dans une rue commerçante. Heureusement que je portais ce grand chapeau. On ne me reconnaît pas mais on voit le regard amoureux de Paul sur moi. Un titre racoleur en un mot, vient parachever ce travail de cochon : « Trompée ? ». Le regard de Paul est plus qu’inquiet. J’ouvre la revue pour lire l’article qui commence par la phrase :  
 
    « Alors que notre nouveau champion olympique fréquentait depuis plusieurs années Jessica, notre championne d’athlétisme, Paul Duncan est parti en sortie romantique avec une nouvelle chérie. Il se murmure dans le milieu sportif que c’est la jeune femme à qui il faisait des signes lors de ses dernières compétitions. Jessica, très proche dernièrement du champion, était arrivée à son bras lors de la réception à l’Elysée donnée par le Président de la République… » 
 
    Deux photos illustrent l’article. Une de Paul et Jessica sur le perron de l’Elysée et une autre de nous en train de nous embrasser devant une échoppe à Carcassonne. 
 
    Les larmes me montent aux yeux. Je ne sais que croire. Je reste interdite un moment devant toutes ces photos ou il est avec Jessica, avant de partir me réfugier dans ma chambre à coucher. 
 
    

  

 
   
    PAUL 
 
    Je pars à la suite de Théa car je ne veux pas qu’elle se laisse envahir par des sentiments négatifs alors qu’il n’y a aucune raison. 
 
    Elle me claque au nez la porte de sa chambre. 
 
    —Théa, je peux entrer ? 
 
    —Non Paul ! Laisse-moi tranquille ! 
 
    —S’il te plaît Théa, ne te laisse pas avoir par cet article. Il y a de la manipulation. On veut nous faire du mal. Je te promets que je découvrirai qui est derrière tout ça. On ne va pas se laisser faire. Mon avocat est en train de déposer une plainte au moment où je te parle. Théa, ouvre-moi cette porte. Ma chérie, j’ai besoin de te serrer contre moi. 
 
    —Non Paul ! Je veux être tranquille ! 
 
    — Allez Théa, ouvre ! 
 
    —Non ! Comment faut-il que je te le dise Paul ? Laisse-moi tranquille ! J’ai besoin d’être un peu seule. Tout est sûrement allé trop vite entre nous. Au fond, on ne se connaît presque pas et pourtant je t’ai laissé entrer dans mon cœur. Tu as joué double jeu. Je suis extrêmement déçue. Je ne me doutais pas que cet article serait aussi violent. Que vont dire mes parents et mes amis quand ils vont voir ça ? Ils vont tous penser : « La pauvre elle s’est encore fait avoir ». 
 
    —Ne dit pas ça Théa ! Je t’aime ! Je ne t’ai pas trompée. Je n’ai jamais vraiment été avec Jessica. On était juste sex-friends depuis plusieurs années afin de pouvoir évacuer le stress pendant les compétitions, mais c’est tout. Je lui ai expliqué à plusieurs reprises que je n’avais jamais été amoureux d’elle, que c’était juste purement sexuel. Et j’ai enfoncé le clou quand elle a essayé d’abuser de moi une nuit aux JO.  
 
    —C’est pour ça que la presse me montre du doigt comme ta maîtresse ? Parce qu’elle est en fait amoureuse de toi cette fille ! Ça ne m’étonnerait pas qu’elle ait tout orchestré !  
 
    —Théa, ouvre cette porte nom de Dieu ! 
 
    —Non, je ne t’ouvrirai pas ! J’ai besoin de faire le point. Laisse-moi tranquille. 
 
    Je pars, furieux, de chez Théa. Une fois dans la voiture, je ne desserre pas les dents quand Max me parle. A l’entraînement, tout va mal, je n’arrive à rien. Je suis tellement en rogne que le coach m’envoie soulever de la fonte sur la presse afin de me défouler. 
 
    Ma journée est une catastrophe. Je m’en veux tellement pour Théa, elle n’a pas besoin de ça en ce moment. Je ne sais pas comment je vais pouvoir rattraper la chose avec elle. Je pousse sur mes jambes de plus en plus fort pour soulever la fonte de la machine en enchaînant les différentes séries. Mais avec la rage que j’ai aujourd’hui, je soulève plus de poids que d’habitude. Putain ! Je ne veux pas perdre Théa à cause de cette connerie d’article, pensè-je entre deux poussées. 
 
    Le coach arrive, furieux. 
 
    —Paul, arrête tes conneries, tu vas te blesser ! Qu’est ce qui te prend ? Ta rage, tu la mets ailleurs que là, d’accord ? 
 
    —Je fais ce que je veux ! 
 
    —Non Paul ! Tu ne fais pas ce que tu veux ! Tu fais l’entraînement que je t’ai prévu, d’accord ? 
 
    —De toute façon, je suis claqué, j’arrête pour aujourd’hui ! 
 
    —C’est ça ! Etire-toi avant de filer sous la douche. Passe chez le kiné avant de quitter le centre d’entraînement, qu’il te masse pour te détendre. Tu es tendu à cause de l’article de presse ? Ce n’est rien, dans dix jours tout sera oublié. 
 
    —Je ne vous demande pas votre avis coach. Si ça ne touchait que moi, cet article serait vite oublié. Ce n’est pas la première fois qu’on me prête des amourettes. Mais cette fois-ci, j’ai peur de perdre la femme que j’aime. 
 
    Le coach me regarde sévèrement. Je ne lui aurais jamais répondu comme ça en temps normal, j’ai trop de respect pour lui. Mais là, je bouillonne. 
 
    —Rentre chez toi ! Et ne reviens demain que si tu es prêt à travailler sérieusement. 
 
    Je pars dans les vestiaires. J’envoie un texto à Max qui doit venir me chercher dans une demi-heure. Je n’ai pas envie d’aller me faire masser. Je fais mes étirements et je file sous la douche. Puis je rejoins Max dans la voiture. Ma mauvaise humeur ne passe pas. 
 
    —Je me suis disputé avec Théa tout à l’heure. 
 
    —Je te connais. A te voir comme ça, je m’en suis douté. 
 
    —Qu’est-ce que je dois faire pour qu’elle me pardonne ? 
 
    —Laisse-lui un peu de temps pour digérer tout ça. Je te ramène chez toi ce soir ? 
 
    —Attends, je vais demander à Théa si quelqu’un dort chez elle ce soir. 
 
    La réponse de son texto est cinglante : 
 
    Je n’ai pas besoin de toi. Ma seule véritable amie est venue pour me consoler. 
 
    Même pas bisou, ni bise, elle n’a même pas signé, je suis désappointé. 
 
    —On rentre à la maison. 
 
    —OK, je vais en profiter pour te laisser les courses que j’ai faites. N’oublie pas : demain, tu as rendez-vous avec Sarah, pour caler le shooting photo. 
 
    —Annule le rendez-vous et repousse tous mes engagements de cette semaine à la semaine prochaine. Il faut que je trouve comment me sortir de cette impasse. Il faut que je trouve une solution.  
 
    J’aide Max à monter les courses puis je file dans ma chambre. Je n’en sors que plusieurs heures plus tard, harassé par mes discutions avec mon agent et mon avocat. Jean-Michel a fait un point avec mes sponsors qui ont décidé de continuer à me soutenir. Tout va bien de ce côté. Audric a déposé plainte comme prévu. Il faut maintenant ficeler le dossier et pour ça j’ai besoin de parler à Théa. Je me dirige vers la cuisine et voit que le vase a changé de place. Super ! Mathieu va faire crier sa copine toute la nuit ! Après un repas frugal, je décide de sortir marcher, histoire de me vider la tête. Avant de quitter l’appartement, j’écris un dernier texto à Théa. Je lui envoie le lien de notre chanson « Patience » de Guns n’ Roses. 
 
    Je t’aime Théa. Reparlons de tout ça demain à tête reposée. 
 
    

  

 
   
    THEA 
 
    Je me demande comment j’ai pu me tromper autant sur cet homme. Il s’est joué de moi et moi, je n’ai pas marché, j’ai couru. Je me sens vide et lasse. Je n’ai pas arrêté de pleurer de toute la journée. Même quand Anna-Maria est venue pour la deuxième piqûre d’E.P.O., elle n’a pas réussi à me consoler. 
 
    —Théa, Paul a l’air d’être un homme bien et droit, donnez-lui une chance de s’expliquer. 
 
    Mes parents sont aussi catastrophés que moi, mais maman ne pense pas que Paul se soit moqué de moi.  
 
    —Ecoute la petite voix au fond de toi, tu verras ce qu’elle te dicte. 
 
    J’ai posé mes mains sur mon sternum pour écouter ma petite voix qui me dit que je me trompe à propos de Paul. Ma tête, elle, pense le contraire. Je ne sais pas quoi faire. J’attends l’arrivée de Marie ce soir afin de pouvoir vider mon sac. Je prépare une salade riz, histoire de m’occuper l’esprit. 
 
    On sonne à la porte. Je vais ouvrir ; c’est Marie qui arrive avec un gros bouquet dans les bras. 
 
    —J’ai rencontré le livreur en bas. Du coup je te le monte. Tu ne regardes pas la carte pour savoir qui te l’a envoyé ? 
 
    —Peu importe qui l’a envoyé, on va d’abord mettre le bouquet dans un vase d’eau fraîche. 
 
    Le bouquet d’arums, ma fleur préférée, mis dans le vase, je le dépose sur la table basse du salon. Je regarde la carte. Il n’y a qu’un petit trèfle à quatre feuilles dessiné dessus, comme celui du bracelet que Paul m’a offert au début de notre rencontre. Les larmes me montent à nouveau aux yeux. Un homme qui fait attention à tous ces petits détails ne peut pas m’avoir menti. Je ne sais plus quoi penser. 
 
    —Bon alors ma louloute, c’est aujourd’hui que je dois aller le fracasser ? 
 
    —Marie, je crois que c’est un peu radical, non ? 
 
    —Attends, il t’a blessée oui ou non ? 
 
    —Oui ! 
 
    —Bon, montre-moi ce journal de malheur, que je me fasse ma propre opinion avant de m’attaquer à cette grande perche. 
 
    J’attrape le magazine. Elle regarde la couverture, puis lit l’article, regarde à nouveau la couverture et referme le magazine d’un coup sec. 
 
    —Bon, je suis sûre qu’il te dit la vérité ! 
 
    —Comme ça ? Tu nous résous l’énigme en cinq minutes ? 
 
    —Ben oui. Franchement, tu n’as pas vu qu’il y a un truc qui cloche avec une des photos ? 
 
    —Ah oui ? Et c’est quoi le truc qui cloche Inspecteur Gadget ? 
 
    —Tu n’as même pas remarqué que, sur la première photo de la couverture, bien que la photo soit prise du bon côté, on ne voit pas le tatouage que Paul a fait sur son biceps juste avant de partir aux JO ? 
 
    J’attrape le journal pour vérifier ça. Je n’en crois pas mes yeux. Si je ne m’étais pas enflammée, je suis sûre qu’on s’en serait aperçu avec Paul. 
 
    —Mais tu as raison ! Marie, tu es la meilleure ! Punaise, c’est une vieille photo ! Quel coup tordu ! Je m’en veux de ne pas avoir cru Paul. Il faut que je me rattrape. Je vais l’appeler. 
 
    Je compose son numéro mais je tombe sur son répondeur. Je décide de ne pas laisser de message. Je renouvelle l’opération plusieurs fois, mais Paul ne répond toujours pas. Mais où est-il ? Pourquoi il ne me répond pas ? 
 
    —Marie, Paul ne me répond pas ! 
 
    —Laisse-le ce soir. Il a peut-être envie d’être tranquille. Max m’a dit qu’il avait été d’une humeur massacrante toute la journée. 
 
    —Tu parles avec Max, toi ? 
 
    —Ben oui, il est sympa et pas mal, on sort ensemble parfois. 
 
    —Et ? 
 
    —Et quoi ? Si on a couché ? Oui quelques fois mais il n’y a rien de sérieux. Ce n’est pas mon type, pas assez dominant au lit. Pourtant je peux te dire qu’il est endurant. Mais il lui manque ce petit quelque chose qui fait que ça pourrait être exceptionnel, comme entre Paul et toi. On s’entend bien mais on sait tous les deux que ça n’ira pas plus loin. On profite du sexe sans pression. 
 
    —Tu lui as parlé de tes envies ? 
 
    —Oui mais ça ne le branche pas. Donc on continue à se voir sans pression, juste pour le fun. 
 
    —En tout cas, lui et son frère sont très sympas. Tu sais que Paul m’a proposé de venir vivre avec eux ? 
 
    —Et alors ? Qu’est-ce que tu vas lui répondre maintenant ? 
 
    —Que s’il veut toujours de moi, je veux bien venir vivre en colocation avec Mathieu et lui. Mais je ne sais pas s’il va encore en avoir envie. Mes émotions ont pris le pas sur la raison. 
 
    —Voyons Théa, avec tout le mal qu’il s’est donné pour te trouver, je ne pense pas qu’il va abandonner sur un simple malentendu. 
 
    —Peut-être. Mais je ne lui ai laissé aucune latitude pour s’expliquer. Je me suis enfermée dans ma tour d’ivoire. Il n’a eu aucune chance pour s’expliquer. Je suis une vraie sorcière. 
 
    —Mais non ! Paul doit comprendre que tu es peut-être un peu plus fragile en ce moment, un peu plus à fleur de peau. Et puis ce n’est quand même pas courant de se retrouver à la une d’un magazine people. 
 
    — Je l’espère…

  

 
   
    PAUL 
 
    J’ai passé une bonne partie de la soirée et de la nuit à marcher. Pour arriver à chaque fois au même endroit, en bas de chez Théa. Je lui ai acheté des arums car je sais que ce sont ses fleurs préférées. Mais je n’ai pas osé aller les déposer devant sa porte. Heureusement que Marie est arrivée et lui a monté le bouquet. Je suis perdu. Sur le plan matériel, tout ira bien. Cette histoire n’entachera en rien ma réputation sportive et professionnelle. Mais certainement ma vie sentimentale. 
 
    Je rentre après cette longue marche de rédemption qui m’a empêché de tourner en rond dans ma chambre toute la nuit. Je trouve l’appartement calme. Ce n’est pas étonnant : à plus de 4 h du matin, Mathieu en a terminé avec ses joutes sexuelles. Je pousse la porte de ma chambre, me déshabille et file prendre une douche. La moiteur de la nuit d’été et ma transpiration s’effacent de ma peau. Le parfum musqué de mon gel douche vient m’envelopper d’un peu de douceur. Je pense à Théa et à sa petite bouche en forme de cœur que j’aime tant embrasser. 
 
    Je suis tiré de ma rêverie par mon sexe qui se manifeste malgré l’eau froide et qui n’a pas envie de se faire oublier. Je suis raide comme la justice, alors je prends ma queue en main et active mon bras de plus en plus vite jusqu’à ce qu’il en devienne presque douloureux. Mais au moment où je suis près de l’extase, le pommeau de la douche me tombe sur la tête et la tension retombe aussi vite qu’elle est montée. Je râle, peste et grogne : 
 
    —Mais quelle journée de merde ! 
 
    Je file au lit après m’être séché et avoir enfilé un boxer et un marcel. Ma nuit est courte. Je suis réveillé par les galipettes matinales de mon voisin de chambre avec sa copine, ce qui n’arrange pas mon humeur. Je m’habille, sors de ma chambre et vois que Max est déjà là. Il me prépare le petit-déjeuner. Je remplis un thermos de café et attrape ma boîte plastique avec mon muesli et mon yaourt pour les prendre pendant que Max me conduira au bureau. Je n’ai aucune envie de petit-déjeuner à l’appart. 
 
    Une fois dans la voiture, je rallume mon portable et vois avec effroi que Théa m’a appelé plusieurs fois hier soir sans jamais me laisser de message. Je me tâte avant de la rappeler car il est très tôt et je me dis qu’elle a besoin de dormir pour se reposer. Je décide d’aller au bureau Nous sommes vendredi et j’ai un dossier à finir. J’aviserai dans une heure. Une fois sur place, et après avoir bu un deuxième café, je connecte mon ordinateur à notre réseau et décide de surfer un peu sur mes réseaux sociaux histoire de voir quelle influence vont avoir les commentaires des gens sur ma probité. Les avis sont partagés : certains me soutiennent et d’autres de traitent presque de salaud. C’est étrange, un jour adulé, le lendemain détesté. Mais au fond de moi, je sais de quoi il en retourne et décide de ne pas me laisser perturber par tout ce raffut. Le coach a raison. Dans quelques jours, toute cette histoire sera oubliée. Je ne vais pas pour autant laisser tomber les poursuites pour retrouver les auteurs de cette saloperie. Mon portable sonne, mon cœur rate un battement quand le prénom de Théa s’affiche. J’ai une appréhension au moment de décrocher. 
 
    —Allo ? 
 
    —Paul, Marie a trouvé ce qui clochait dans les photos sur la couverture du magazine. Je m’en veux de ne pas t’avoir laissé t’expliquer, on aurait remarqué ce détail ensemble si seulement je n’avais pas été aussi entêtée. 
 
    —Qu’avez-vous trouvé ? 
 
    —Sur la photo de la couverture, celle où tu es avec l’autre peste, ton tatouage n’apparaît pas. Ça veut dire que cette photo n’a pas été prise pendant les derniers JO. 
 
    J’attrape l’exemplaire qui se trouve sur mon bureau et regarde avec attention la photo dont me parle Théa. Effectivement, mon dernier tatouage n’est pas sur mon bras. Je remarque aussi que ma coupe de cheveux est légèrement différente de celle que j’arborais aux JO. 
 
    —Théa, Marie est un petit génie. Avec ces preuves, il est impossible qu’on perde l’affaire. J’appelle tout de suite Audric pour lui faire part de vos trouvailles. 
 
    — Je suis désolée Paul. J’ai mis en doute la sincérité de tes sentiments. Je comprendrais que tu m’en veuilles. 
 
    — Ne sois pas bête, c’est à moi de m’excuser. Tu n’as pas besoin de toutes ces contrariétés, surtout dans ton état. De toute façon, je vais faire préparer un communiqué de presse pour démentir cet article. Laissons ensuite mon avocat préparer notre dossier.  
 
    Après un instant de gêne, et pour rompre le silence, je demande à Théa si je peux passer la voir ce soir. 
 
    —Tu veux rester dormir ? 
 
    — Je ne veux pas m’imposer. Je sais que tu es fatiguée avec ton traitement et toutes ces émotions. 
 
    — Viens ! On passera un peu de temps ensemble. Et si tu ne veux pas rester dormir, Marie viendra. Je ne t’oblige pas à rester mais j’aime dormir avec toi. 
 
    — Moi aussi j’aime dormir avec toi Princesse. Bon, je me remets au boulot. Je serai là vers    19 h. Max amènera de quoi dîner dans l’après-midi, je lui prêterai ma clé. Ne t’inquiète pas, il sera discret et tu ne t’en apercevras même pas.  
 
    — Paul, je ne veux pas que Max se sente obligé de cuisiner pour moi. Je peux très bien te faire à dîner. 
 
    — Max prépare tous mes repas car il est habitué aux règles de diététique strictes que je dois suivre une bonne partie de l’année. Ne t’inquiète pas, il ne se sent obligé de rien, c’est son boulot. Par ailleurs, quand j’aurai fini ma saison et que tu iras mieux, j’espère que tu me concocteras tes recettes préférées. En attendant, tout comme moi, tu vas manger équilibré. Je crois d’ailleurs que c’est ce préconise le docteur Muguet. 
 
    — Oui, tu as raison. C’est ce qu’elle recommande afin d’avoir des vitamines et autres compléments alimentaires naturels. Je préfère manger équilibré plutôt que de boire ces affreux compléments hyperénergétiques en cas de dénutrition associée à la maladie. Leur goût artificiel de chocolat, café ou vanille est à gerber ! 
 
    — Eh bien alors c’est décidé ! Max va cuisiner pour toi aussi et ce sera encore plus facile quand tu vivras avec Mathieu et moi. As-tu pris ta décision à propos de ton déménagement ? 
 
    —Oui. Mais on en parlera ce soir si tu veux bien. On sonne à l’interphone et je pense que c’est l’infirmière à cette heure-ci. Bisous champion. 
 
    —Bisous Princesse. 
 
    

  

 
   
    THEA  
 
    Je sais que ce n’est pas l’infirmière qui a sonné car elle est déjà passée. Ce sont mes parents. Nous devons avoir une conversation franche sur Paul et mon avenir avec lui. L’article dans la presse les a touchés bien plus que moi. 
 
    J’ouvre la porte ; le visage de mon père est grave, il pose une bise sur ma joue. Ma mère le suit mais son visage est souriant comme d’habitude. Je les invite à s’asseoir dans le salon. Avant que je puisse dire quoi que ce soit, mon père prend la parole. 
 
    — Théa, cet article est très grave. Ce Paul s’est moqué de toi et il va avoir affaire à moi ! 
 
    — Papa… 
 
    — Laisse-moi parler ! Je ne veux plus que tu le fréquentes ! Quelle image cet article va-t-il donner de toi ? Quelles vont en être les conséquences sur ta carrière ou ta vie de femme ? Tu as été traînée dans la boue. Tu passes pour la maîtresse cachée de ce gars. 
 
    — Papa, arrête et écoute-moi ! 
 
    — Ne me coupe pas la parole Théa ! Je finis et tu parleras ensuite. Avec ta mère, nous avons décidé que tu allais venir vivre avec nous. Tu vas rendre les clés de cet appartement rapidement, changer de numéro de portable et oublier toute cette histoire et cet homme qui t’a dupée. 
 
    — Alrick, laisse parler ta fille. 
 
    — Tout d’abord, Paul ne m’a pas menti. Quand nous nous sommes mis ensemble, il m’a certifié qu’il n’y avait plus rien entre cette fille et lui. Les photos qui sont parues sont anciennes avec cette fille qui était sa sex-friend depuis la fin de son adolescence. Il n’a effectivement jamais eu de longue relation avec elle car, entre sa carrière professionnelle et sportive, il ne lui reste que peu de temps pour lui et, jusqu’à présent, il n’avait pas envie de s’engager dans une relation sérieuse. J’ai douté longtemps d’un futur avec lui et, pourtant, j’ai décidé de lui faire confiance. Notre relation est solide et basée sur la confiance. Jusqu’à ce que cet article paraisse, tout était simple et limpide entre nous. Et dire que je ne l’ai pas laissé s’expliquer hier ! C’est moi et mon comportement que tu dois blâmer Papa, pas Paul. Je ne lui ai laissé aucune chance de s’expliquer. Quand, avec Marie, nous avons découvert que ces photos étaient anciennes, j’ai essayé de le contacter. En vain. Nous avons parlé ce matin, Paul et moi, pour nous expliquer. Il a contacté son avocat, qui a attaqué le magazine pour nous deux. Il va prendre tous les frais à sa charge et s’en veut terriblement de me mettre dans l’embarras. Un communiqué de presse va sortir pour nous laver de tout soupçon et officialiser notre relation. 
 
    — Mais tu es aveuglée par l’amour ! Il te manipule et profite de toi ! 
 
    — Papa, que crois-tu qu’il retire comme bénéfice vu mon état de santé ? Paul ne m’a jamais menti sur ses intentions à mon égard. Il est droit et gentil. Je l’aime et je vais aller vivre en colocation avec lui et son ami Mathieu. 
 
    — Tu es folle ! Ma fille est folle ! 
 
    — Papa, fais-moi confiance et fais confiance à Paul. C’est un homme bien ! 
 
    — Théa a raison Alrick. Et si elle ne se sent pas bien chez lui, elle reviendra vivre chez nous.  
 
    Ma mère me fait un clin d’œil. 
 
    — Très bien ! Puisqu’on ne m’écoute pas, ne comptez pas sur moi, s’il y a des pots cassés. Tu es adulte Théa, je te fais confiance. Je suis ton père et je ne veux que ce qui est bien pour toi. Si tu penses que c’est Paul qu’il te faut, alors je l’accepte. Mais sache que je l’ai à l’œil. 
 
    Ma mère change de sujet de conversation pour faire retomber la pression. 
 
    — Ma puce, comment se passe la cicatrisation de ton ancien cathéter ? Tu n’es pas trop fatiguée ? 
 
    — La plaie s’est refermée. Et l’infirmière vient deux fois par jour pour les piqûres d’E.P.O.. Je devrais retourner à l’hôpital d’ici dix à quinze jours pour la quatrième chimio. La fatigue fait partie des effets secondaires et, sinon me reposer, je n’ai rien d’autre à faire. 
 
    J’entends la clé tourner dans la serrure. Max entre. Mes parents se regardent et mon père hausse un sourcil en tournant la tête vers moi. 
 
    — Maman, papa, je vous présente Max qui travaille pour Paul. Il passe déposer des affaires pour lui, c’est pour cela qu’il a les clés que j’ai données à Paul. 
 
    — Tu es chez toi ma puce, tu reçois qui tu veux.  
 
    Max salue mes parents, me fait la bise et, comme à son habitude, range le dîner dans le frigo. 
 
    — Théa, j’ai laissé le sac de Paul dans l’entrée. Je vais aller lui déposer tes clés. Bonne soirée à tous. 
 
    —Merci Max. Bonne soirée à toi aussi. 
 
    Il part et ma mère me dit : 
 
    — Mais tu n’es entourée que de gars mignons depuis quelque temps ! 
 
    — Andrée ! 
 
    — Mais c’est vrai Alrick ! Notre Théa est bien entourée avec tous ces hommes qui prennent soin d’elle. Ça change de son précédent copain. 
 
    — Bon, vous avez fini de juger ceux qui partagent ou ont partagé ma vie ? 
 
    — Que veux-tu Théa, avec ta mère on s’inquiète pour toi. 
 
    —Ma puce, as-tu besoin de quelque chose avant qu’on reparte avec papa ? Un peu de ménage ? Du repassage ? 
 
    — Je veux bien que tu m’aides à étendre le linge et à refaire le lit.  
 
    Nous nous levons et, pendant que mon père installe l’étendoir, je me retrouve seule dans la cuisine avec ma mère. 
 
    — Maman, je ne veux pas que vous soyez en colère après Paul. Il subit comme moi cette mauvaise passe. Raisonne papa. Paul fait partie de ma vie, je vais aller vivre en colocation avec lui et je ne veux pas que papa lui fasse la tête. 
 
    — Chérie, tu sais comment est ton père. Il est un peu taciturne mais il ne souhaite que ton bonheur. Si tu nous dis de te faire confiance, nous le ferons. Allons étendre le linge sinon il va se demander ce qu’on fabrique. 
 
    

  

 
   
    PAUL 
 
    Je n’ai pas levé le nez de mon ordinateur de toute la journée. Entre les mails du boulot et ceux de mon agent qui prépare le communiqué de presse, je n’ai pas vu le temps passer. Bien qu’il soit en congé, Jean-Michel travaille le texte. Il va le fignoler et me l’envoyer pour que Théa le valide. 
 
    Il est 18 h 30 quand j’éteins enfin mon PC. Je ferme la porte de l’agence pour le week-end. Mathieu a pris son après-midi pour partir avec sa chérie. Je rentre à pied chez Théa. Pour moi c’est presque repos ce week-end. Juste une session footing le samedi et une autre le dimanche pour finir de préparer le dernier meeting de la saison auquel je suis invité. Après, ce sera repos complet pendant un mois ! Ouf ! Les vraies vacances vont enfin arriver ! Mais avant ça, j’espère que tout ce qui est en cours sera réglé. 
 
    Perdu dans mes pensées, je n’ai pas vu que j’avais parcouru si vite la distance qui sépare mon bureau de chez Théa. Il est près de 19 h et, pourtant, le fond de l’air est toujours très lourd. Je rentre et trouve ma Princesse endormie sur le canapé. Je vois que son infirmière est passée, les pansements sont toujours sur la table basse du salon. Je décide de passer sous la douche et d’enfiler une tenue plus décontractée que celle du boulot. Je suis à nouveau surpris par la salle de bains de Théa qui ne ressemble en rien à la mienne. Tout est girly, les accessoires sont de couleurs vives et acidulées. Rien à voir avec mon univers gris et métal. Tout un tas de gel douche sont disposés en dégradé de couleurs sur l’étagère d’angle. Pour moi leurs parfums restent aussi un mystère. Ils vont de l’amande douce à la fleur Ylang-Ylang. Je préfère donc utiliser mon propre gel douche, histoire de pas trop sentir la fleur où le bonbon. Il faut que je garde un peu de virilité aux yeux de Théa. 
 
    J’enfile mon boxer, un tee-shirt et un short, puis je sors de la salle de bains pour retrouver ma belle endormie, toujours confortablement installée sur le canapé. Je passe dans la cuisine pour voir ce que Max a amené et je prépare deux assiettes composées d’un taboulé aux crudités et de viande blanche marinée aux herbes. 
 
    Absorbé par la préparation du repas je ne m’aperçois pas que Théa s’est réveillée. 
 
    — Bonsoir beau brun ! 
 
    Théa se lève et se dirige d’un pas félin vers moi. Je l’attrape par la taille, la soulève et la dépose sur le bar pour mieux l’embrasser. 
 
    Contre ses lèvres, je lui murmure : 
 
    — Tu m’as manqué. Ces deux jours loin de toi ont été une torture. J’ai eu peur de te perdre. 
 
    Elle dégage son visage, plonge son regard dans le mien et me répond :  
 
    — Moi aussi j’ai eu peur de te perdre. Je ne veux plus que quoi que ce soit se mette entre nous. Pour te le prouver, j’ai décidé de venir vivre avec toi et Mathieu. 
 
    Je suis fou de joie. Je soulève Théa à nouveau et la fait tourner dans mes bras. Je la porte sur le canapé et l’installe sur mes genoux. Ce que j’aime cette femme ! Je ne peux m’empêcher de la caresser du regard. J’ai tellement envie d’elle mais je ne précipite rien. Pour le moment, et jusqu’à ce qu’elle termine ses traitements, c’est elle qui donne le tempo de ce côté de notre relation. 
 
    Je lui glisse à l’oreille. 
 
    — Dînons. Puis nous relirons le communiqué de presse ensemble. 
 
    Je vais chercher nos deux assiettes. Nous nous installons devant la télévision. Nous ne la regardons pas vraiment. Théa m’annonce que, ce soir, elle a terminé ses injections d’E.P.O.. Elle sera un peu plus tranquille avec juste deux prises de sang par semaine. Puis, nous parlons de son emménagement dans mon appart. Elle aimerait que ce soit fait avant qu’elle reparte pour sa prochaine chimio. Cela ne nous laisse qu’une dizaine de jours, quinze au plus pour tout déménager.  
 
    — Certains meubles partiront chez mes parents puisqu’il me semble que ton appart possède tout le confort. 
 
    — Oui, tout est aménagé. Mais si tu veux rajouter quelques petites touches de déco ça ne devrait pas poser de problème. 
 
    C’est vrai, mis à part sa salle de bains, l’appartement de Théa est décoré avec goût et reste très sobre. Et il faut qu’elle puisse se sentir chez elle chez Mathieu et moi. 
 
    Nous terminons le dîner et j’attrape le communiqué de presse que j’ai imprimé avant de sortir du boulot. Je le tends à Théa, qui le lit avec attention. 
 
    Suite à la parution d’un article sur leur relation, Mademoiselle Théa Moire et Monsieur Paul Duncan officialisent leur relation amoureuse, sérieuse et exclusive. Ils se fréquentaient depuis plusieurs mois avant le départ de Monsieur Paul Duncan pour les jeux Olympiques de Londres. Les photos parues dans le magazine Trash People obligent Mademoiselle Théa Moire et Monsieur Paul Duncan à mettre les choses au clair dans un souci de vérité vis-à-vis de leurs familles, amis et relations professionnelles. Une plainte a été déposée pour atteinte à la vie privée contre le magazine cité ci-dessus. 
 
    — Alors ? Qu’en penses-tu Théa ? 
 
    — Ca fait tout drôle d’officialiser les choses aux yeux du monde. Mais si c’est ce que tu veux, c’est ce que je veux aussi. Tu risques de perdre quelques admiratrices ! 
 
    — Théa, je veux officialiser notre relation pour que les gens te voient sous ton vrai jour et pour montrer que nous sommes amoureux et unis. Le reste, on s’en fout ! C’est toi que j’aime Théa Moire.  
 
    — J’espère qu’avec le communiqué et la plainte, le plus gros de cette histoire est derrière nous. Je ne te cache pas que cette contrariété m’a éprouvée et, avec l’accumulation des traitements, je commence vraiment à être fatiguée. Je dors presque toute la journée tellement je suis épuisée. 
 
    La réalité de la santé de Théa me revient en pleine face. Je la vois toujours souriante et elle essaie sûrement de donner le change quand nous sommes ensemble. Mais elle devient de plus en plus fragile et je dois lui éviter contrariétés et fatigue inutile. Je lui propose de m’occuper, avec sa mère et Max, de son déménagement. Sous son contrôle bien sûr. Ce qu’elle accepte. Je lui indique que je contacterai Andrée et Max demain pour organiser tout cela. Théa part se mettre en pyjama et je me retrouve seul au salon. J’en profite pour vérifier mes mails une dernière fois ce soir. J’ai la facture de Maître Cyriak, que je transfère à Jean-Michel. Il me demande de l’appeler demain car il a du nouveau sur notre affaire. Je décide de ne pas dévoiler cette information à Théa pour l’instant afin de ne pas l’inquiéter davantage. 
 
    Théa sort de la salle de bains. Sans son foulard, elle paraît toute petite et frêle. Je me lève, me dirige vers elle, la soulève puis je la porte jusqu’à son lit. Je remonte le drap sur elle. Je sens qu’elle est faible ce soir. Je me dépêche d’aller me brosser les dents. Je reviens dans la chambre et trouve ma belle assoupie. Je me glisse dans le lit. Théa se colle instinctivement à moi et me murmure : 
 
    — Je suis si fatiguée de me battre. 
 
    J’embrasse son crâne nu et la serre fort contre moi pour la réconforter. 
 
    

  

 
   
    THEA 
 
    Je n’ai pas dormi cette nuit, à peine deux heures. Mes intestins ont recommencé à me faire des misères. A plusieurs reprises, j’ai été prise de maux de ventre suivis d’une perte de fluides de mes intestins. Je peux vous dire que dans ces moments-là, je pourrai égaler Paul dans la course qui me rapproche des toilettes. Ce sont les effets secondaires des chimios. Enfin chez moi, car chaque malade à des effets secondaires différents. J’ai essayé de ne pas réveiller Paul, mais c’était sans compter sur son sommeil léger. Il a donc passé une nuit à faire l’aide-soignant alors que, avec les semaines qu’il vit, il aurait dû se reposer. Bref, il est toujours là quand j’ai besoin de lui. Il m’a préparé mes médicaments antidiarrhéiques, que j’ai dû avaler sous son contrôle. Je dois avouer qu’il est impressionnant quand il fait les gros yeux car je n’arrivais pas à boire mon Smecta. Il a même anticipé et m’a préparé des affaires propres en cas d’accident. Je suis tellement épuisée et vidée qu’il doit me porter à chaque fois que je reviens me coucher. Il ne dit rien et ne râle pas, même si je vois à sa tête qu’il a sommeil. Il est toujours attentionné et vient vérifier que si je n’ai besoin de rien. 
 
    Je me suis endormie sur le petit matin et, lorsque j’ai ouvert les yeux, mon lit était vide et froid, ce qui veut dire que Paul était levé depuis un moment. Avant d’aller le rejoindre au salon, je passe par la salle de bains, histoire de me rafraîchir un peu et être un minimum présentable devant lui après l’épreuve de la nuit que nous avons traversée. Les dents brossées, un joli foulard sur la tête, je rentre dans la pièce de vie qui est vide. Je trouve mon plateau de petit déjeuner et un mot de Paul est près de ma tasse : 
 
    Je suis parti courir un peu ce matin. Je serai de retour vers 9 h 30. A tout à l’heure. Bisous Princesse. 
 
    Je déjeune léger, juste un thé et deux biscottes. J’ai intérêt à bien boire aujourd’hui, pour ne pas être déshydratée après la dernière nuit. La porte d’entrée s’ouvre et mon champion et là dans mon salon. Dans sa tenue de sport, il est vraiment canon. Si j’étais dans mon état normal, qu’il soit transpirant ou pas, je lui sauterais dessus, lui arracherais son tee-shirt pour dévoiler ses abdos dont je suis plus qu’amoureuse, et lui ferais l’amour furieusement.  
 
    — Salut beauté ! 
 
    — Beauté ? Tu es trop gentil avec moi ! As-tu bien regardé ma trombine au réveil ? Je ressemble aux marcheurs blancs d’au-delà du mur de Game Of Thrones ce matin. 
 
    — Attends ! Il faut que je me rapproche pour vérifier quelque chose ! 
 
    Paul se met devant moi, attrape mon bras et le tire doucement. Il fait pareil avec une de mes jambes. 
 
    — Non pas de membres qui se disloquent. Tu n’es donc pas un marcheur blanc. Moi je dirais que tu es plutôt Arya, la combattante. Car tu vas nous la tuer cette maladie. 
 
    — Et toi tu es qui ? Jon Snow, le fidèle ? Ou Tyrion le futé ? 
 
    — Je suis la Montagne car je suis très fort ! 
 
    Paul se lève d’un bond et montre les muscles de ses bras. Je ris de bon cœur. Ça me fait tellement de bien de passer du temps avec lui.  
 
    — Pendant que je file sous la douche, finis de déjeuner et prends bien tes médicaments. Puis appelle ta maman pour voir si elle peut venir pour qu’on organise ton déménagement. 
 
    — Bien chef ! 
 
    Je me suis mise au garde à vous 
 
    — Voilà ! J’aime quand tu me réponds comme ça. Si tu n’étais pas malade, je te jure que je te prendrais ici et maintenant. Sur ton canapé. 
 
    —Oh ! Vous me gênez M. Duncan ! 
 
    — Tu parles petite coquine. Tu crois que je ne te vois pas sans arrêt en train de me mater ? Un peu de pudeur Miss Théa ! 
 
    Paul s’éclipse et revient tout beau, rasé de près et parfumé comme j’aime. Il porte un bermuda camel avec un polo bleu marine qui fait ressortir son bronzage. 
 
    — Waouh ! Si tu n’étais pas mon petit ami, je crois que je te draguerais… 
 
    Paul sourit et vient me faire un petit bisou entre le cou et l’épaule, exactement là où ça me fait frissonner, ce qu’il remarque.  
 
    — Serait-ce votre point sensible cet endroit-là Mademoiselle Moire ? 
 
    — Cela se pourrait bien Monsieur Duncan. Mais je ne compte pas déjà dévoiler toutes mes faiblesses. Au fait, ma mère vient pour et avec le déjeuner. Invite donc Max si ça lui fait plaisir de venir.  
 
    Paul téléphone à Max, qui arrivera en fin de matinée. 
 
    — Tu as appelé ton médecin ou l’hôpital pour leur parler de ta nuit mouvementée ? 
 
    — J’ai eu mon généraliste. Il n’y a rien d’inquiétant avec ce qui s’est passé cette nuit. Je suis habituée à ce qui s’est produit, ça fait partie des effets secondaires. Aujourd’hui, il me faut du repos et beaucoup boire pour ne pas être déshydratée. Et tout va rentrer dans l’ordre. Je vais d’ailleurs me mettre sur le canapé. Tu viens avec moi ? 
 
    — Je prends mon téléphone et j’arrive. 
 
    J’attends que Paul s’assoie pour me mettre contre lui, bien calée entre ses jambes, ma tête sur son torse. Je me sens bien et je crois que je m’endors presque aussitôt. Je ne suis réveillée qu’un moment plus tard, par la sonnerie de l’interphone. Paul essaye de se lever tant bien que mal pour aller ouvrir.  
 
    — Théa, petite marmotte, pousse-toi un peu il faut que j’aille ouvrir. 
 
    —Humm, je suis trop bien contre toi. 
 
    — Je ne sais pas si nos invités vont avoir la patience d’attendre. 
 
    L’interphone sonne à nouveau et mon preux chevalier va ouvrir. Je vois qui sort dans le couloir et revient les bras chargés des provisions qu’amène ma mère. Elle doit encore avoir peur que je meure de faim. Max arrive sur leurs pas. Je me lève pour embrasser tout le monde. Pendant que Maman finit d’assaisonner la salade, les garçons mettent la table. Je me laisse chouchouter en ne bougeant pas de mon canapé.  
 
      
 
    

  

 
   
    PAUL 
 
    Le repas est terminé et Théa part se reposer un petit moment dans sa chambre. Nous restons, Max, Andrée et moi, dans le salon afin de nous organiser pour le déménagement de Théa avant le week-end prochain. Andrée va aider à ranger les vêtements, les livres et les bibelots que Théa souhaitera emmener dans son nouveau chez-elle. Je n’ose dire chez-nous car nous serons trois dans la colocation. Ces dames trieront les meubles qui partent chez les parents de Théa et ceux que Phil viendra récupérer car certains d’entre eux lui appartiennent apparemment. De toute façon, je m’assurerai d’être là quand il passera histoire qu’il n’embête pas Théa comme les fois précédentes. Et puis, qui sait ce qu’il pourrait lui raconter encore comme conneries pour l’éloigner de moi. Je ne fais pas du tout confiance à ce gars.  
 
    Mercredi tout devra être déjà rangé et emballé. Pour jeudi, Max va démarcher un déménageur pour porter les meubles chez les parents de Théa. Puis ils emporteront les cartons et les valises de Théa chez moi. Andrée viendra avec Théa à l’appartement pour l’aider à s’installer. Je serai là pour les accueillir.  
 
    Ma Princesse nous rejoint, elle a encore les yeux plein de sommeil. Elle vient s’assoir sur mes genoux le plus naturellement qui soit et me fait un petit smack, ce qui fait sourire sa mère. On lui explique les plans de la semaine. Son visage se ferme. 
 
    —Ça te va ma puce ? 
 
    — Oui maman. C’est que je vais à nouveau tourner une page du livre de mon existence et je ne pensais pas que ça me toucherait autant. Mais je suis contente d’aller vivre avec Paul ! 
 
    — Avec Mathieu et moi. Je suis sûr que tu vas très bien t’intégrer dans notre coloc. 
 
    — Du moment que je suis près de toi Paul, je serai bien. 
 
    — Bon, je vais vous laisser les enfants, je dois rentrer retrouver papa. Théa, je viendrai lundi. Appelle-moi quand tu seras levée. On commencera à emballer tes affaires. Tu sais, Paul et Max vont mener ça de main de maître.  
 
    — Oui. En tout cas merci de vous occuper de tout car je me sens vraiment faible en ce moment. 
 
    — M’occuper de toi reste ma priorité Princesse. 
 
    Je me penche vers Théa pour l’embrasser avant que nos invités ne nous quittent. Nous nous retrouvons enfin seuls. Elle me demande timidement si je peux l’aider à trier tout ce que son ex doit récupérer. Cela me contrarie qu’il ait encore laissé des affaires chez Théa. Vivement qu’elle vive avec moi, il ne pourra plus venir la voir et la déranger n’importe quand. Ce type a été assez con pour la laisser tomber au moment le plus difficile de sa vie. S’il continue à s’accrocher, je trouverai bien un moyen pour l’éloigner d’elle une bonne fois pour toutes.  
 
    Nous commençons par la chambre. Il y a encore des caleçons à lui dans le tiroir de la commode de Théa, des tee-shirts, et même un costume, suspendu dans l’armoire. Je fourre tout ça sans délicatesse dans un sac de sport que Théa m’a donné. Il se le repliera son linge. Je pense qu’il a laissé tout en plan pour avoir le loisir de revenir quand il en aurait envie. Je bouillonne intérieurement mais je ne montre rien à Théa, qui est quand même troublée de quitter son appartement. Même dans la salle de bains, il a laissé une brosse à dents. Putain quel enfoiré ce gars ! Je la prends et pars la jeter dans la poubelle d’un geste rageur. Il va falloir que je me calme, sinon Théa va s’en apercevoir. Nous revenons dans le salon et elle s’allonge sur le canapé. Je prends un grand sac de courses pour vider les livres de la bibliothèque sous la directive de ma chouquette. Là, encore il a laissé tout plein de livres. 
 
    — Mais il n’est pas parti avec ses affaires ton ex, quand il a déménagé ? 
 
    — Non, il n’a pris que le minimum. Il est parti squatter chez un pote et, pour le moment, il n’a pas de place pour toutes ses affaires. Je l’ai presque mis à la porte quand il a choisi de ne pas m’accompagner dans cette épreuve. 
 
    — Mais ne t’en veux pas Princesse. Il a fait son choix. Ce que je regrette, c’est qu’il ne soit pas encore venu récupérer ses affaires. Parce que, au final, on va tout lui emballer, et ça ce n’est pas cool. Il sait que tu es malade et il ne se soucie même pas de savoir si tu es seule pour tout vider. Le mieux c’est qu’il ne vienne qu’une seule fois pour tout récupérer.  
 
    — Je ne sais pas quand il va venir. Je l’appellerai en début de semaine quand on aura avancé dans les cartons avec ma mère. 
 
    Je sens à la voix de Théa qu’elle est triste. Je me retourne et vois des larmes dans ses yeux. Cette fois-ci, elle ne se retient plus. Elle sanglote. Alors je m’assois à côté d’elle pour la prendre dans mes bras. 
 
    — Je suis désolé si j’ai parlé un peu vivement ma belle. Je ne voulais pas te faire de la peine. 
 
    — Ce n’est pas toi Paul. Je réalise que je vais quitter cet appartement, qui a été mon chez moi plusieurs années. J’en ai passé des bonnes, avec quelques moments heureux, et des moins bonnes, surtout cette année. Tu sais, je suis heureuse que tu t’occupes de moi. C’est la première fois que je me sens en réelle connexion avec celui qui partage ma vie. J’aimerais tellement pourvoir t’offrir plus. Mais je ne t’apporte que des soucis et ma maladie. J’ai bien conscience que, à nos âges, un homme comme toi peut attendre plus de sa partenaire sur tous les plans. Mais je me sens si faible et si vulnérable en ce moment que je te laisse tout gérer, car je ne le peux pas. 
 
    — Je suis là et je ferai mon maximum pour que tout se passe bien et que tu ne stresses pas trop. 
 
    — Oui mais tu as ton travail et il te reste encore une compétition à honorer. 
 
    — Je gère, et Max est là pour ça aussi. Ça fait partie de ses attributions. Donc tu n’as pas à avoir d’inquiétudes. Oui, il me reste une compétition et je poursuis mon entraînement comme d’habitude. Ensuite je serai en congés et je pourrai ne m’occuper que de toi à plein temps. 
 
    — Tu es mon petit ami, pas mon garde-malade. Que tu passes du temps avec moi, je suis d’accord. Mais je ne veux pas que tu t’obliges à faire des choses que tu n’as pas à faire. 
 
    — 
 
    —Je te rassure. A part pour les affaires de ton ex, je ne me force en rien avec toi. Bien au contraire. Ça me fait du bien d’avoir à m’occuper de quelqu’un d’autre que moi. Je n’y suis pas habitué et j’aime ça. 
 
      
 
    

  

 
   
    THEA 
 
    Après ce week-end, le début de la semaine a été chargé pour préparer le déménagement avec ma mère et nous sommes déjà mercredi. J’attends Paul qui veut être là quand Phil va venir récupérer ses affaires. Demain j’emménage avec Paul et Mathieu. Si tout est prêt et emballé, ce soir sera ma dernière nuit ici. Paul voulait rester, mais c’est avec Marie que je vais dormir là pour la dernière fois puisqu’elle avait dormi avec moi la première nuit dans cet appartement. Phil, à l’époque, n’avait déménagé que le lendemain. Elle viendra ce soir avec du traiteur chinois et nous papoterons comme au bon vieux temps. En attendant, Paul arrive, et il m’embrasse avec passion, comme pour marquer son territoire. 
 
    — Tu m’as manqué aujourd’hui Princesse. 
 
    — Paul, ça ne fait que quelques heures que nous étions séparés. 
 
    — Oui. Mais cette journée m’a semblé être une éternité. J’ai une tonne de boulot en retard et je ne veux pas que ça retombe une fois de plus sur Mathieu. 
 
    — Raison de plus pour rester à ton boulot aujourd’hui. Je pouvais très bien recevoir Phil toute seule. J’espère que je ne vais pas avoir droit à une démonstration entre Phil et toi de celui qui pisse le plus loin ! 
 
    — Pas de doute à avoir, je ne le laisserai même pas toucher à sa braguette. 
 
    Paul se penche à nouveau vers moi et joint ses lèvres aux miennes. Notre baiser est interrompu par la sonnette. 
 
    — Putain, il me gonfle déjà ! 
 
    — Paul, sois gentil ! 
 
    Dès son entrée dans l’appartement, je remarque que Phil est tendu. Il est venu avec un copain à lui pour pouvoir tout emporter en un seul voyage. Il s’approche de moi pour me faire la bise. Paul resserre ensuite son étreinte et me colle contre son torse en serrant la main de Phil. 
 
    — Tu as l’air en forme, me dit-il ! 
 
    — Je suis fatiguée à vrai dire. Mais bon, c’est l’accumulation des traitements qui fait ça. 
 
    Paul intervient, glacial. 
 
    — On ne peut pas dire que tu t’en es soucié quand il a fallu ranger toutes tes affaires,  
 
    Je lève les yeux vers lui pour qu’il ne s’énerve pas plus. 
 
    —Phil, tous tes cartons et meubles sont rassemblés devant la bibliothèque. L’état des lieux sera fait vendredi par ma mère. Comme c’est toi qui avais payé la caution, le propriétaire te la restituera dans le mois qui va suivre.  
 
    — Très bien. Je vais charger la fourgonnette et te laisser tranquille Théa. 
 
    Phil et son pote font plusieurs voyages et, lorsqu’il soulève le dernier carton, je ressens son émotion. Il se rend bien compte lui aussi que cette fois c’est vraiment fini. Nous allons tourner la page de plusieurs années de vie commune et, même si nous sommes séparés depuis plusieurs mois, il est difficile pour nous deux de clore une fois pour toutes le livre de notre vie à deux. 
 
    — Au revoir Théa, prends bien soin de toi. 
 
    — Au revoir Phil. 
 
    Il passe une dernière fois la porte de l’appartement. Je me serre automatiquement contre Paul. J’ai le regard dans le vide, même si ça fait longtemps que c’est fini entre nous. 
 
    Mon téléphone sonne et je suis sortie de ma rêverie. 
 
    — Théa Moire ? Bonjour c’est Christine du Centre de lutte contre le cancer. Je vous appelle pour vous dire qu’une place sera libre pour vous demain. On vous attend pour votre quatrième chimiothérapie. 
 
    — Quoi déjà ? Mais ça ne devait pas être avant la semaine prochaine ! Je dois emménager demain avec Paul. 
 
    — Je suis désolée Théa, il n’y a que cette place. Tous les autres patients sont en pleine aplasie et ne vont pas remonter assez pour permettre de nouvelles entrées la semaine prochaine. Il vous faut venir pour continuer votre traitement. Je vous attends demain à 16 h. 
 
    — Très bien à demain. 
 
    Je raccroche et je m’effondre. Toutes les émotions des derniers jours sortent. Paul s’approche. Il ne dit rien mais me serre dans ses bras et embrasse mon front. Entre deux sanglots, je lui souffle que mon emménagement avec lui est repoussé, que je dois encore partir faire ce satané traitement et que j’en ai marre. J’ai eu assez d’émotions aujourd’hui. 
 
    — Bon Théa, ça suffit ! OK tu n’emménages pas demain, ce n’est pas grave. Tu t’installeras dans ton nouveau chez-toi le mois prochain. Si tu le désires, je peux déballer certains de tes cartons pour que tu te sentes bien quand tu viendras à la maison. Par contre, reste motivée pour ton traitement. C’est trop important pour que tu laisses tomber, pense à tout ce qu’il y a autour. Crois-tu que quand je me suis blessé, j’ai baissé les bras ? Non, car ma motivation était plus forte. Alors je ne veux plus que tu rechignes pour aller faire ta chimio. Tu es à mi-parcours alors ne lâche rien. Je crois en toi et en ta guérison. 
 
    Je lui réponds que je le laisse déballer mes cartons car il n’y a pas de secret entre nous. Les mots de Paul soignent mes maux. Je décide de ne plus me laisser abattre. Et d’abord pour moi, car c’est de Ma vie qu’il s’agit. Je dois guérir car je le veux. Pour m’assurer un futur avec Paul qui me fait tant rêver. Et pour tous ceux que j’aime. C’est décidé, je ne laisse plus le cafard me hanter et j’avance. 
 
    

  

 
   
    PAUL 
 
    Théa est rentrée depuis quelques jours au Centre de lutte contre le cancer, battante comme un petit soldat. Elle affronte les épreuves et je suis si fier d’elle. Elle est très courageuse. Cette fois-ci, c’est sa quatrième chimio. J’espère qu’elle va bien la supporter. Pour ce qui me concerne, je me partage entre mes derniers dossiers à traiter avant les vacances, mes entraînements, et le temps que je passe avec elle. Difficile de se remettre dans le bain quand on a les pensées prises par celle qu’on aime. 
 
    J’ai fait le point avec Jean-Michel sur le contrat de la marque Le Slip Toulousain. J’ai proposé que Mathieu, Maxime et Damian posent avec moi. C’est vrai, ils sont beaux gosses et plutôt bien gaulés, même si les hommes ne m’intéressent pas. Ce matin j’ai donc envoyé des photos de mes potes à Sarah. J’attends son retour avant de dire aux gars si on part un week-end pour le shooting et si on pourra profiter de l’air pur de la montagne. Je rêve d’une randonnée en pleine nature depuis quelques temps déjà. Tout laisser quelques heures, quelque jours, et me ressourcer. J’en ai besoin. Cette année est vraiment chargée autant moralement que physiquement, même si je vis de belles sensations et une belle relation. Mais au fait, si nous partons tous, qui va d’occuper de Théa ? Je suis tiré de mes interrogations par mon téléphone. C’est Audric. 
 
    — Paul, on a trouvé qui est à l’origine de l’envoi des photos. C’est Jessica ! Elle a fait engager un paparazzi qui a tout avoué à mon détective. On la tient ! La plainte sera déposée contre elle. 
 
    — Audric, je ne veux pas que cette histoire s’ébruite. Des vies vont être en jeu. Il faut avancer prudemment. 
 
    — Bien sûr. Tu me connais. Je vais appeler le commissariat d’ici quelques jours pour changer la plainte contre X, en plainte contre Jessica. 
 
    — D’accord, je te fais confiance. Vivement que cette histoire soit derrière nous. Tiens-moi au courant. 
 
    — Pas de souci. A très vite. 
 
    Je me replonge dans les mails et continue mon travail. Je ne vois pas la journée passer, si bien que je réalise que c’est déjà l’après-midi et que je n’ai presque pas échangé avec Théa ce matin. Que des petits textos et des bisous envoyés à la volée. Je décide d’en rester là pour aujourd’hui, niveau boulot. C’est vrai, c’est presque les vacances. Je décide de passer à l’appartement avant d’aller voir Théa. Je vais commencer à ranger ses cartons dans sa chambre. Je commence donc par ses vêtements. Je découvre son style et sa garde-robe. Je vois qu’elle porte souvent des robes et des tenues vraiment féminines. 
 
    Une fois ses vêtements rangés, je m’attaque à ses affaires de toilette. J’essaye d’arranger ses gels- douche selon les couleurs mais j’avoue être perdu dans les camaïeux de rose et de rouge. Elle organisera tout ça quand elle rentrera. Je range les produits, parfums et autres crèmes. Je vois vraiment l’univers de Théa à travers le déballage de ses cartons. Elle a plein de petites trousses avec du maquillage que je ne lui ai jamais vu. Je sais que, avec les traitements, elle ne peut plus en porter, même si elle reste très coquette. Une petite trousse attire mon regard. Sa fermeture éclair est maintenue par un tout petit cadenas. Je sais que la curiosité est un vilain défaut, mais, faute de pouvoir l’ouvrir, je tâte pour deviner ce qu’elle contient. On dirait un bâton. Je le sens sous mes doigts mais impossible de définir de façon précise quel est cet objet. Je décide de laisser ce petit secret de Théa à sa place. 
 
    Je pars la rejoindre car je sais qu’elle a une ponction en fin d’après-midi. Je vérifie mes mails avant de partir, l’un d’eux vient de Sarah. Elle confirme le shooting photo, qui aura lieu dans les Pyrénées d’ici quelques jours. Le déplacement se fera sur deux jours au refuge des Espuguettes à Gavarnie. D’après ce que me dit, Sarah, les photos seront superbes dans ce lieu. Je n’aurai qu’à mettre mes fesses dans le van qui viendra nous récupérer les copains et moi, faire une randonnée pour monter jusqu’au lieu du shooting, être beau, dormir et rentrer pour retrouver ma douce Théa.  
 
    Je décolle de chez moi pour aller à l’hôpital. Quand j’arrive, le panneau de soin en cours est apposé sur la porte de la chambre de Théa. Je m’assois dans le couloir en attendant qu’il soit terminé. Je regarde mon smartphone mais mon attention est attirée par l’interne qui sort de la chambre de Théa, presque en catastrophe. 
 
    

  

 
   
    THEA 
 
    Cet après-midi, avant de recommencer la chimiothérapie, je dois subir une nouvelle ponction de moelle. C’est un examen douloureux et obligatoire, qui permet de voir l’évolution de la maladie. Docteur Muguet me l’a annoncée ce matin, pendant la visite avec les internes. Je suis déçue. Ils m’ont fait rentrer hier soir à l’hôpital alors que j’aurai pu dormir chez Paul. Je passe donc la journée à attendre l’heure de cette ponction de malheur. En fin d’après-midi me voilà fixée.  
 
    C’est l’interne que je n’apprécie pas, qui arrive seul, avec le matériel pour la ponction. 
 
    — Le docteur Muguet ne devait pas être là, avec vous ? 
 
    — Elle ne va pas tarder mais je vais commencer à vous préparer. 
 
    Il monte le lit a une hauteur qui me paraît bien grande au vu de sa taille, mais je ne dis rien. Il est vrai que je n’aime pas juger le gens sur leur apparence physique mais, intérieurement, quand il rentre dans ma chambre, je me dis : « Tiens voilà le nain de jardin ! » 
 
     L’interne commence à me badigeonner le sternum de Bétadine, tâte pour trouver l’os et commence en enfoncer l’aiguille contenant l’anesthésiant. 
 
    — Vous ne deviez pas attendre le docteur Muguet ? 
 
    — Elle arrive, ne vous inquiétez pas. Et ce n’est pas comme si je n’avais jamais fait de ponction de moelle ! Je vais attendre quelques minutes avant de placer le trocard. 
 
    Il se place au-dessus de moi tant bien que mal vu la hauteur du lit, puis me dit d’inspirer un bon coup et de compter jusqu’à trois. Mais, avant d’arriver à trois, il essaye d’enfoncer le trocard qui ne perfore pas l’os. Il le ressort et réessaye une deuxième fois, puis une troisième fois, jusqu’à ce que les larmes me montent aux yeux et que je lui dise qu’il me fait mal. 
 
    — Il faut serrer les dents  
 
    Des larmes coulent le long de mes joues et je lui crie : 
 
    — Arrêtez, vous me faites mal ! 
 
    — Je vais chercher le docteur Muguet ! 
 
    Il me plante là, toute seule. Quand il sort de la chambre, j’aperçois Paul assis sur une chaise en face de la porte. Après quelques minutes, l’interne revient avec le docteur Muguet qui, d’un geste sur et précis, effectue la ponction. 
 
    — Il va falloir arriver un jour à les faire ces ponctions ! Et je vous avais dit de m’attendre ! 
 
    Le nain de jardin baisse les yeux. 
 
    — Je sais docteur. 
 
    Le docteur Muguet se tourne vers moi. 
 
    — Théa vous allez bien ? 
 
    —Ça n’a pas été la ponction la plus agréable que j’ai eue. Heureusement que vous êtes arrivée, sinon j’allais sonner pour faire venir quelqu’un. Je ne veux plus qu’il me touche. On souffre déjà assez sans être les cobayes de vos apprentis médecins.  
 
    Elle se tourne vers lui. 
 
    — Sortez de la chambre de ma patiente mais amenez le prélèvement à l’analyse au laboratoire, vous avez entendu ? Et je retire Théa de vos patients. 
 
    L’interne passe la porte. J’aperçois Paul qui se lève et qui lui parle. 
 
    Le docteur Muguet reste un petit moment avec moi pour me rassurer et me dire que j’aurai certainement un bleu au sternum demain à cause de l’intervention, plus que malheureuse, de l’interne. 
 
    Elle me quitte et Paul rentre alors que je reste allongée avec le petit poids posé sur ma cage thoracique. Il me dit qu’il faut qu’il me parle. 
 
    

  

 
   
    PAUL 
 
    J’ai rassuré Théa après sa ponction désastreuse. Je n’ai pas pu la prendre dans mes bras ni l’embrasser alors que je venais la prévenir que je serai absent deux jours et que je ne pourrai pas être à ces côtés puisque je pars demain pour le shooting à Gavarnie. Nous avons beaucoup parlé, elle m’a confié ce qui se cachait dans sa petite trousse. C’était un test de grossesse qu’elle avait fait quelques mois avant de tomber malade. Il était positif mais elle avait fait une fausse couche avant de pouvoir annoncer l’heureux évènement à sa famille et ses amis. Elle m’a avoué avoir été soulagée à l’époque mais elle me parle aujourd’hui d’un futur qui sera peut-être sans enfant et ça la rend triste. Je n’ai pas osé lui dire que, pour moi, ça ne changerait rien à mon envie de futur avec elle. Je lui ai donc dit au revoir et je suis rentré finir de préparer mes bagages pour Gavarnie. 
 
    La nuit est passée et le minibus est dans notre rue. Damian se fait désirer, comme d’habitude. Heureusement j’avais anticipé son retard et je lui avais dit qu’on partait trente minutes plus tard. Il arrive donc pile à l’heure, les mains pleines de sucreries pour le voyage. Nous embarquons. Bien que l’ambiance soit détendue et bon enfant, je reste soucieux pour Théa. Nous avons échangé quelques mots ce matin mais je ne la sentais pas trop en forme. Je vais lui écrire des messages dès que je le pourrai tout au long de mon absence. 
 
    Dans le minibus, ça chahute. Les gars se gavent de bonbons, tous plus colorés les uns que les autres. Surtout Damian. Je crois qu’il se lâche. Nous sommes dans une période de trêve des épreuves sportives et c’est vrai que, niveau alimentation, nous faisons un peu moins attention. Mais il n’est pas question pour moi d’engloutir ces cochonneries. 
 
    Après deux heures trente de route et le même temps de marche nous voilà arrivés au refuge. L’équipe du Slip Toulousain est déjà là. Sarah nous accueille. Je reste distant mais courtois pour garder mon côté professionnel, nous sommes là pour ça. Le refuge a été privatisé et les alentours sont magnifiques. Le shooting va commencer dès cet après-midi et nous terminerons demain en fin de matinée pour avoir une journée entière de photo avec des lumières différentes. 
 
    Sarah nous donne le déroulé des séances et les compositions des photos avec les sous-vêtements à porter. Nous prenons ensuite nos quartiers dans deux dortoirs. Elle nous montre la pièce où nous serons maquillés et celle où sont entreposés les sous-vêtements. Chacun de nous a un portant avec les slips et autres boxers que nous porterons, je suis impressionné par le nombre d’articles à mettre. Je sais que toutes les photos ne seront pas conservées mais il y a beaucoup de belles pièces de lingerie masculine. Je remarque d’ailleurs une gamme un peu plus sexy que le reste. Sarah explique que sa marque souhaite se développer aussi sur le créneau du glamour et sexy afin d’étendre sa clientèle mais qu’aucune pièce n’est vulgaire et que tout sera fait pour nous mettre à notre avantage. 
 
    Après un déjeuner et une réunion sur le programme des deux demi-journées, je profite du dernier moment de calme pour envoyer un message à Théa. Mais, alors que je regarde mon smartphone, je vois que je n’ai pas de réseau. Mon dernier message envoyé date d’avant notre randonnée pour le refuge. Je n’ai pas pu dire à Théa que je serais coupé du monde. J’espère qu’elle ne va pas s’inquiéter. Mes camarades n’ont pas de réseau non plus. Le responsable du refuge nous indique qu’un gros orage, deux jours plus tôt, a fait sauter les antennes relais, mais que tout devrait rentrer dans l’ordre entre aujourd’hui et demain. Je ne suis pas content mais je n’ai pas le choix. Je pars donc au maquillage pour commencer la séance photo. Je me change et enfile le premier boxer. 
 
    Les premières prises se font en extérieur, autour du chalet. Nous avons une sorte de script des photos qui vont être prise et, entre chaque prise, nous nous changeons dans la nature. Je m’aperçois que Sarah et sa collègue ne perdent pas une miette de nos changements de petites tenues. 
 
    Mathieu est le plus pudique de nous quatre. Il faut dire qu’il n’a pas l’habitude de se déshabiller devant tout le monde dans des vestiaires. Nous rigolons, prenons la pause, changeons de cadre. Bref, tous se passe bien et, lorsque le soir tombe, nous continuons le shooting dans le refuge avec des vêtements de nuit jusque tard dans la soirée. Le patron du refuge nous a préparé une garbure, une soupe aux choux, aux légumes et aux viandes confites. 
 
    La soirée se passe de façon sympathique avec l’équipe des techniciens. Puis nous prenons nos quartiers dans nos dortoirs. Nous n’avons toujours pas de réseau. Vivement demain que je puisse avoir des nouvelles de Théa. 
 
    

  

 
   
    THEA 
 
    Après le petit déjeuner, comme tous les jours à l’hôpital j’ai fait ma toilette. Pas de douche, juste une toilette avec un gant en papier fourni par l’hôpital. Une toilette de chat, comme dit ma grand-mère, mais une toilette durant laquelle je me lave la tête avec du savon doux pour faire tomber les quelques petits cheveux qui repoussent entre deux chimiothérapies. Je m’habille ensuite. Mais, contrairement à d’habitude, je me sens fatiguée ce matin. Je décide donc de me recoucher.  
 
    J’ai eu plusieurs messages de Paul. Il s’apprête à monter au refuge avec ses copains. Je suis couchée et j’ai froid. Je prends donc un gilet pour me réchauffer. Je n’ose le dire à l’aide-soignante qui vient faire les sanitaires car, dès qu’on a un petit signe d’alerte, c’est branle-bas de combat. Si un patient a de la température, on l’empêche de se couvrir et il est mis sous traitement.  
 
    Mais ce matin je pense que ce n’est qu’un peu de fatigue. Je suis donc couchée, à attendre la visite de l’hématologue. Elle est avec les internes. Le docteur Muguet est surprise de me trouver au lit. Elle remarque que je ne suis pas en forme et demande donc à l’infirmière de prendre ma température. J’ai déjà trente-huit cinq. Le médecin demande à ce qu’on me surveille et charge une nouvelle interne de cette mission. 
 
    Je passe ma matinée à grelotter et à envoyer des messages à ma famille et à Paul. Je demande à maman de venir seule ce soir car je suis très fatiguée et j’écris quelques messages à Paul. Qui restent sans réponse. Je suis sûre qu’il doit être très occupé et qu’il me répondra dès qu’il le pourra.  
 
    La matinée est passée mais mon état ne s’améliore pas au moment du déjeuner. J’ai déjà eu du mal à me lever et à aller aux toilettes. L’odeur du plateau repas ne me donne absolument pas envie de manger. Je commence à avoir des courbatures au niveau des mains et des articulations des bras et j’ai de plus en plus froid. Je somnole en grelottant sur le lit. Je finis par sonner et l’aide-soignante baisse la clim car j’ai vraiment froid. Elle revient avec le thermomètre, j’ai trente-neuf et huit dixièmes. Il est normal que j’aie froid. Pourtant je dois rester sur le drap du lit par ordre du médecin. Lorsque je me retrouve seule, il me vient une envie pressante d’aller aux toilettes. Je me lève avec difficulté et tire ma potence. Je m’installe sur le trône mais, au moment de me relever, cela m’est impossible. J’essaye à nouveau mais je sens que mes jambes ne me portent pas. Je suis obligée de sonner depuis les toilettes et trois aides-soignantes et une infirmière arrivent en quatrième vitesse. Elles sont surprises de me voir si abattue. Deux aides-soignantes me soulèvent sous les bras, la troisième me fait un brin de toilette et me rhabille. L’infirmière, quant à elle, m’encourage et me demande de regarder droit devant moi pour me relever et avancer jusqu’au lit. Je marche tant bien que mal. Je sens que mes jambes flageolent. Je suis soutenue et encouragée et, pourtant, j’ai du mal à avancer. Je parviens enfin à me recoucher avec beaucoup de difficulté. L’infirmière est partie chercher l’interne car mon rythme cardiaque s’est terriblement accéléré. Je suis couchée, l’aide-soignante relève le dossier du lit pour que je puisse mieux respirer. 
 
    L’interne finit par arriver. L’infirmière reprend ma température. J’ai maintenant quarante. L’interne demande qu’on commence les antibiotiques et qu’on lui amène l’appareil pour faire un électrocardiogramme. J’ai du mal à garder les yeux ouverts. Le personnel s’agite autour de moi. Je ne réalise pas trop ce qui se passe, j’ai l’impression que je sombre ou que je pars. Je suis là physiquement mais on dirait que mon esprit se déconnecte. 
 
    L’interne branche l’électrocardiogramme. On me met des électrodes un peu partout sur le buste et de grosses pinces sont appliquées sur mes poignets et mes chevilles. Je suis à moitié nue devant tout ce monde qui s’affaire autour de moi. Mon rythme cardiaque est élevé. L’infirmière prélève du sang sur mon bras pour détecter de quel genre d’infection je suis atteinte. J’ai eu, par le passé, un staphylocoque au niveau de la voie centrale, qui avait été traité par antibiotiques et j’avais guéri. Mais je n’avais pas été aussi souffrante. L’interne, au vu des résultats de l’électrocardiogramme, demande à ce qu’on appelle le docteur Muguet au plus vite. Tout devient flou, je n’entends plus ce qui se passe autour de moi, je ne vois plus rien, je ne suis plus là…  
 
    

  

 
   
    PAUL 
 
    Après une bonne nuit de sommeil et un bon petit déjeuner, le patron du refuge indique qu’il n’y a toujours pas de réseau pour les téléphones, je ne peux donc pas contacter Théa et j’avoue que ça m’inquiète. Je dois pourtant me ressaisir car, ce matin, le shooting reprend de bonne heure. On travaille en extérieur et des marmottes, curieuses, s’approchent à l'arrière-plan des photos, ce qui ravit tout le monde et me change un peu les idées. 
 
    En milieu de matinée, Sarah nous propose de faire des photos avec des lingeries plus sexy. Seul Mathieu, notre geek, le plus timide de nous quatre, décide de ne pas continuer la séance. Sarah, propose des boxers transparents, des strings et une pièce unique : un jockstrap. C’est une sorte de slip dont les fesses sont à l’air. Nous nous regardons tous les trois, en nous demandant qui va hériter de ce sous-vêtement. Sarah nous rappelle l’importance de cette séance avec cette nouvelle gamme de lingerie. Alors, par pur esprit de compétition, je les invite à jouer le port du jockstrap en faisant des pompes. Celui qui craque en premier le portera. Ils sont d’accord pour relever le gant et nous voilà en position pour faire des pompes, à moitié nus devant Sarah, qui est morte de rire. 
 
    Nous commençons. Mais, rapidement, j’ai une crampe. Je sais que je n’ai pas assez bu ce matin et je le paye cash sur ce stupide jeu que j’ai mis en place. Au bout d’un moment, je suis obligé de jeter l’éponge. Mes deux acolytes sont hilares car c’est donc moi qui vais porter ce sous-vêtement. Nous passons dans le dortoir aménagé pour ces dernières photos.  
 
    Sarah et sa collègue ont enfilé un bikini pour poser avec nous. Le photographe nous explique les poses à prendre et la composition des photos qui vont être prises. Mathieu, qui ne prend pas part à ce shooting, est venu regarder et je remarque qu’il ne quitte pas les deux jeunes femmes des yeux. C’est pourtant son frère qui s’est rapproché de Sarah depuis hier soir. Je les soupçonne d’ailleurs d’avoir échangé leurs numéros de téléphone. 
 
    Nous prenons place en alternant les photos avec ces demoiselles. Puis vient le moment d’enfiler le jockstrap. Le photographe me place de dos et les filles qui m’entourent posent avec chacune une main sur mon postérieur. Ça me trouble. Sarah a certes déjà posé ses mains sur moi, et je dois dire que j’avais plutôt apprécié à l’époque, mais là c’est vraiment différent. Nous sommes un peu en froid depuis notre histoire qui ne s’est pas bien finie. Et maintenant, je suis avec Théa. Sa cogérante a aussi sa main sur une de mes fesses. C’est la première fois que je suis à moitié nu devant deux femmes. Heureusement que je suis de dos car j’en rougis et mon sexe commence à frétiller dans mon slip. Je respire un grand coup mais, malgré mon self-control habituel, ma queue ne retombe pas. J’espère que le photographe ne va pas me demander de me retourner trop vite car cela pourrait être gênant. Je décide donc de penser à des choses qui vont me faire débander rapidement : des casseroles, faire la comptabilité, ma vieille grand-tante. Tout finit par vite rentrer dans l’ordre, pour mon plus grand soulagement. 
 
    Après quelques clichés, le photographe annonce que tout est dans la boîte et que nous avons terminé de travailler. Nous regagnons les dortoirs pour finir nos bagages, nous déjeunons et redescendons vers le village de Gavarnie. La descente se fait plus rapidement que la montée. En        1 h 30 nous sommes au point de rendez-vous et le minibus est déjà là. 
 
    Damian est allé acheter le journal. Je suis certain qu’il va faire à nouveau le plein de bonbons. Je monte à l’arrière et je me cale dans mon siège pour allumer mon portable. Il bipe dans tous les sens : des textos, des mails, mais aussi des messages vocaux. 
 
    Je commence à regarder les textos pour pouvoir échanger rapidement avec Théa. Je lis des messages d’hier où elle me dit ne pas se sentir bien. J’ai l’impression, en la lisant, que son état de santé se dégrade au fur et à mesure qu’elle m’écrit. Puis, aux alentours de l’heure du déjeuner, plus rien. Je me dis qu’elle devait être fatiguée et qu’elle s’est reposée le reste de la journée. Il me tarde tout de même de lui parler pour enfin entendre sa voix. J’écoute donc ma messagerie vocale, le premier message est de Théa et date d’hier soir. Mais je ne comprends pas car c’est le numéro de Théa qui m’a appelé mais c’est sa maman qui me parle : 
 
    — Bonjour Paul, c’est Andrée. Théa a fait un malaise hier. Les médecins lui ont fait passer des examens. C’est assez grave. Je vous laisse mon numéro de portable, rappelez-moi. 
 
    J’ai l’impression, tout d'un coup, que le sol se dérobe sous mes pieds. Max me demande ce que j’ai car je suis tout pâle. Je note nerveusement le numéro d’Andrée que je rappelle aussitôt. 
 
    — Bonjour Andrée, c’est Paul, qu’est-il arrivé à Théa ? 
 
    — Paul, c’est affreux ! Un staphylocoque bloque ses reins et Théa fait un choc septique. Les médecins sont pessimistes. Ils ne parlent que d’une chance que deux pour qu’elle s’en sorte. Elle est en réanimation. En coma artificiel pour ne pas qu’elle souffre, sous assistance respiratoire et sous dialyse, pour nettoyer son sang de l’infection. Des pousse-seringues lui distribuent les médicaments et elle est nourrie par sonde nasogastrique. Ça m'a fait mal de voir ma petite chérie comme ça. Elle paraît si frêle dans ce lit, au milieu de tout ce matériel médical. Nous sommes extrêmement inquiets avec son père. Nous n’avons qu’elle. 
 
    — Andrée, nous sommes sur le chemin du retour. Est-il possible de voir Théa en rentrant ? 
 
    — Je ne pense pas. Les visites ne sont autorisées que de 16 à 18 h. 
 
    — Si je peux, j’irai la voir dès que je serai arrivé à Toulouse. Tenez-moi au courant du moindre changement de son état de santé. Andrée, j’aime tellement Théa, votre fille. 
 
      
 
      
 
    

  

 
   
    THEA 
 
    Je ne sais pas trop où je suis. Je n’ai pas conscience de mon corps et mon esprit est embrouillé.  J’entends du bruit et des gens qui parlent autour de moi mais c’est comme si je ne contrôlais rien. 
 
    Je sens que l’on s’affaire près de moi, qu’on me bouge, qu’on me parle, mais c’est comme si je n’étais pas moi-même. J’ai l’impression que je rêve. D’ailleurs je fais vraiment de drôles de rêves, comme celui où ma grand-mère est mourante et prête à recevoir l'extrême-onction. Je sais pourtant qu’elle est en pleine forme. Je me demande bien quel est ce songe farfelu qui me vient en tête à brûle-pourpoint. Il se mélange à des souvenirs de moi petite. Je ne pense rien, je ne sens rien, je suis là ou pas, je ne sais toujours pas ce qui est réel ou pas autour de moi, si ce que je vis est normal, si je suis dans mon état habituel ou pas. Je continue de divaguer et je suis maintenant dans la série de Desperate Housewiwes. Je vois les personnages évoluer autour de moi. J’ai l’impression qu’on me déplace comme un poids mort à travers les scènes des maisons de Wisteria Lane. Je suis au milieu de Lynette, Tom et Carlos. Pourtant c’est comme si personne ne me voyait ! Qu’est-ce qui m’arrive en ce moment ? On me parle fort, il me semble que j’entends de la musique et qu’il y a une fête dans la pièce d’à-côté. J’ouvre un œil, on me frappe sur la tête et on dit : « Théa réveille-toi ! ».Je me sens seule et abandonnée. Pourtant j’entends des voix familières : mes parents, Marie et Paul, me semble-t-il. Mais ça reste très flou. Je me demande ce qui se passe car je n’ai aucune sensation. Je ne sais pas s’il fait jour ou nuit, si j’ai chaud ou froid. Je suis comme privée de tous mes sens, même les plus primaires. Je suis comme deux des trois singes de la sagesse : je ne dis rien et je ne vois rien. J’entends qu’il y a des machines autour de moi. Je crois qu’on m’aide à respirer. J’ai aussi l’impression qu’il y a un presse purée-électrique qui mouline de temps en temps. C’est absurde dans un hôpital. Mais y suis-je toujours ? Je découvre des bruits, des voix aussi, mais je suis surprise de ne rien ressentir. Comme si mon cerveau s’était mis en veille pour ne pas écouter mon corps qui lutte et qui souffre. Je me sens seule dans ce corps qui ne réagit à aucun stimulus.  
 
    

  

 
   
    PAUL 
 
    Depuis que Théa est dans le coma, je passe le plus clair de mes journées avec ses parents. Je viens chez eux dès mon réveil. Nous sommes devenus très proches, notamment les premières quarante-huit heures, durant lesquelles le pronostic vital de Théa a été engagé. Elle était en aplasie, la prise des antibiotiques et autres médicaments a été capitale pour qu’elle puisse passer ce cap. Heureusement qu’elle est forte : elle a réussi à déjouer tous les pronostics des médecins. Durant la première semaine, les parents de Théa ont été anéantis et c’était normal. Ils n’ont qu’elle et il était impossible pour eux que leur unique enfant meure avant eux. Andrée disait : « Ca me bouffe de voir notre fille ainsi, ce n’est pas dans l’ordre des choses ! »  
 
    Nous passons tout notre temps ensemble. Les parents de Théa me disent qu’il faut se soutenir en famille et je suis touché par cette marque d’attention car je ne suis que le petit ami de Théa, et seulement depuis quelques mois. 
 
    Notre rythme de vie s’est donc réglé sur celui des visites à Théa en réanimation. Nous y allons avec les parents de Théa et Marie, qui est comme une sœur pour elle. Les visites ont lieu tous les jours, de 15 h à 17 h. Au début, en raison de l’aplasie de Théa, nous étions équipés de charlottes, masques, chasubles et sur-chaussures afin d’éviter toute contamination extérieure. 
 
    Nous avons comme consignes de parler à Théa de ce qui se passe dans nos vies. Je lui parle de nous et des projets que je prévois de faire avec elle quand elle sera tirée d’affaire. Je lui dis même qu’elle est la femme de ma vie et que plus tard je l’épouserai. Mais ça, je ne le lui dirai que quand elle sera en rémission. Il y aura bien d’autres étapes avant. 
 
    A chaque visite, le même trajet jusqu’à l’hôpital et toujours le même mendiant au même feu, qui lave des pare-brises avec son produit vaisselle et sa raclette sale. Un jour où le père de Théa était agacé, il n’a pas eu envie que sa voiture soit dégueulassée une nouvelle fois. Il a donc baissé la vitre côté conducteur et a dit au miséreux : 
 
    —Je te préviens, si tu mets une goutte de ton liquide de merde sur ma voiture, je descends et je te le fais boire.  
 
    Ce qui est une réaction étonnante quand on connaît Alric, qui garde tout pour lui en général.  
 
    Nous passons par des émotions différentes. Mais nous nous parlons de nos états d’âme en dehors de la réanimation afin de ne pas amener des pensées négatives auprès de Théa. Nous restons optimistes et ses résultats d’analyses, qui s’améliorent petit à petit, nous donnent raison. Au bout de quelques jours, les médecins nous disent que la période critique est passée et qu’elle fabrique à nouveau des globules blancs qui vont l’aider à vaincre l’infection. Elle reste encore sous dialyse, pour aider ses reins, qui se remettent doucement en route, à nettoyer son sang, et elle est toujours intubée aussi, pour le moment. Le chef du service de réanimation nous indique qu’ils vont la sortir du coma artificiel dans les jours à venir, en fonction de l’évolution de ses résultats sanguins. Les annonces des médecins nous réconfortent et nous attendons maintenant l’arrêt de la sédation avec une certaine impatience. Ils émettent pourtant quelques réserves quant à la récupération de Théa suite à cet épisode de coma. Son corps est resté immobile depuis deux semaines et ses muscles se sont, de ce fait, un peu raidis, elle a aussi des escarres, une à la tête, une dans le bas du dos, une au niveau des fesses et une à chaque pied. La récupération risque d’être longue mais nous serons auprès d’elle pour l’aider quand elle partira en maison de convalescence.  
 
    De mon côté, je n’ai pas pris de vacances, je travaille un peu tous les jours chez les parents de Théa et dès que je rentre le soir, après la visite. J’ai envie de pouvoir être présent pour elle quand elle sera en rééducation.  
 
    J’ai reçu les propositions de photos pour la campagne de promotion de la marque le Slip Toulousain. Je dois sélectionner celles qui me seront fournies afin de faire des dédicaces. Je dois dire que le shooting est particulièrement réussi. Nous avons vraiment été mis à notre avantage, tous les quatre, dans cette lingerie. Les photos avec les marmottes près de nous sont très drôles. Je pense qu’elles auront du succès. Je me décide pour un cliché où je suis installé sur une banquette, avec un tee-shirt et un boxer, le tout de couleur bleue. Cette photo me servira d’ici quelques semaines pour répondre au courrier de mes fans.  
 
    Ce soir, et après quelques jours d'attente, alors que nous nous rendons en réanimation, les médecins nous annoncent que Théa est en phase de réveil et que nous devons la stimuler. Ça y est, enfin, nous allons la retrouver et, même si elle va rester intubée dans un premier temps, nous allons pouvoir recroiser son regard. Ce même regard que j’ai croisé il y a quelques mois et qui m’a complètement fait fondre.  
 
    

  

 
   
    THÉA 
 
    Je commence à voir de la lumière mais tout reste très furtif. Je ne comprends pas trop ce qui se passe. J’ai l’impression qu’on me crie dans les oreilles : « Théa réveille-toi ! » J’entends de plus en plus de choses. Je vois des visages familiers et d’autres que je ne connais pas. Tout le monde est en blanc. Je découvre petit à petit mon environnement. J’entends des bips, des bruits métalliques et des gens qui parlent, mais je ne comprends pas ce qu’ils disent. Le langage qu’ils utilisent est médical. Je sens que je m’éveille de plus en plus. 
 
    Paul, Marie et mes parents sont présents, mais je ne sais pas depuis combien de temps, je n’en ai pas la notion Le personnel me rassure et me dit de rester calme. Je sens que je ne peux pas parler mais je ne sais pas pourquoi. J’ai parfois du mal à déglutir, alors l’infirmière aspire les sécrétions au fond de ma gorge avec une petite sonde. Elle m’explique que je suis intubée et que, d’ici quelques jours, ce tube sera retiré. Elle me dit aussi que j’ai une sonde nasogastrique qui me nourrit en continu et que, lorsque je serai extubée, je réapprendrai à manger. Je ne peux pas lui poser de question mais ça turbine dans ma tête. Je commence à reprendre mes esprits. Depuis hier j’ai bien saisi tout ce qu’il se passe autour de moi : les équipes d’infirmières qui se relaient trois fois dans la journée, la toilette, ou plutôt le nursing le matin et le soir, les changements et la diminution des traitements sur les pousse-seringues et l’heure des visites. 
 
    Les jours passent, mes proches sont très présents à l’heure des visites et, aujourd’hui, le médecin vient retirer le tube de ma gorge. L’infirmière a préparé un plateau avec des compresses elle aspire une dernière fois les sécrétions au fond de ma gorge. Le docteur défait les crochets qui maintiennent le tube. Il me demande d’inspirer fort et il retire progressivement le tube. Je tousse un petit peu et dis : 
 
    — Bonjour docteur. 
 
    — Bonjour Théa, je suis content de voir que votre voix n’est pas enrouée. Vous allez garder la sonde nasogastrique encore quelques jours mais, dès demain, vous recommencez à vous alimenter avec des yaourts et des compotes pour reprendre la fonction de déglutition. Je vous encourage aussi à bouger vos jambes car nous allons vous lever afin que vous repreniez le plus rapidement possible une vie normale. Vos muscles ont été raidis avec les produits qui nous ont permis de vous maintenir dans le coma artificiel. En sortant de réanimation, il vous faudra partir en maison de convalescence pour récupérer la marche, ainsi que de la force et de la tonicité dans tous vos muscles.  
 
    — Non ! Je ne veux pas aller en centre de convalescence !  
 
    — Comment ça Théa ? Je ne peux pas vous laisser rentrer chez vous directement ! Vous n’aurez pas assez récupéré pour être autonome.  
 
    — Docteur, je vous dis que je n’irai pas. Je veux rentrer chez moi.  
 
    — Nous reprendrons cette discussion plus tard. De toute façon, le plus important aujourd’hui, c’est que vous allez pouvoir communiquer à nouveau avec vos proches.  
 
    Le médecin sort de ma chambre en disant à l’infirmière que je ne suis pas dans mon état normal et que je ne réalise pas qu’il va m'être impossible de ne pas passer par la case maison de repos avant de reprendre une vie un peu normale.  
 
    L’heure tourne et j’attends les visites avec impatience. Je vais enfin pouvoir parler avec mon amoureux et mes parents. Ce sont eux qui entrent en premier dans la chambre. Ils sont souriants mais je vois que quelque chose les tracasse. Je les connais comme si je les avais tricotés. Ma mère me touche la main et le visage. Elle m’appelle ma chatoune et me dit des mots doux pendant que mon père nous observe. Il reste sur la réserve, comme à son habitude. Il s'assoit de l’autre côté du lit pour ne pas couper le lien avec ma mère. Il reste silencieux mais je vois qu’il trépigne à l’idée de me parler. 
 
    — Papa ? Qu’y a-t-il ? 
 
    — Théa, je suis heureux de voir que tu es réveillée. Mais nous sommes inquiets avec ta mère. Nous venons de parler avec le médecin et il nous a dit que tu ne voulais pas partir en maison de convalescence.  
 
    — Effectivement papa. Je ne veux pas continuer à être surveillée comme le lait sur le feu dans un milieu hospitalier.  
 
    — Nous en reparlerons dans quelques jours mais je ne pense pas que tu mesures la gravité de ton état de santé depuis ces dernières semaines.  
 
    — Alrick, laisse Théa tranquille, ce n’est pas le moment de parler de ça. Retrouvons-nous et nous verrons l’évolution de son état de santé. Elle ne va pas sortir demain. La question se posera en temps voulu.  
 
    Je reconnais là ma mère, qui tempère une fois de plus le caractère tranché de mon père. Mes parents s’éclipsent et c’est Paul qui vient me voir tout seul. Il me dit que Marie n’a pas pu venir aujourd’hui mais qu’elle a, comme toujours, été présente à mes côtés durant cette période. Il me parle de ce qui s’est passé durant la période de mon coma et de la campagne de publicité pour le Slip Toulousain. Il m’avoue être arrêté dans la rue par des jeunes filles qui veulent toutes un autographe sur leurs soutiens-gorge. Cela me fait beaucoup rire, mais Paul, quant à lui, me semble ennuyé par la situation. Je lui dis de ne pas s’inquiéter, que dès que la campagne publicitaire sera vieille de quelques semaines, les gens oublieront les photos. Puis, je lui parle de mes inquiétudes à propos de la maison de convalescence et de mon envie de l’éviter. 
 
      
 
      
 
    

  

 
   
    PAUL 
 
    Après une quinzaine de jours en réanimation et d’âpres discussions entre elle, les médecins et ses parents, Théa a tenu tête à tout le monde. Elle n’est pas passée par la case maison de convalescence et est enfin venue vivre à l’appartement. Pour que les médecins acceptent de la laisser sortir dans ces conditions, nous avons dû mettre en place un protocole bien particulier, avec des soins infirmiers pour continuer à soigner ses escarres et la reprise des gestes de la vie quotidienne avec un kinésithérapeute. J’ai donc demandé à mon kiné personnel de dégager du temps pour gérer sa rééducation complète, entre la marche et les exercices plus spécifiques pour le haut du corps. Elle a besoin de retrouver sa mobilité et sa souplesse. Notre femme de ménage s’occupe de l’entretien et tout particulièrement de son linge, Maxime, lui, cuisine ce dont elle a envie sous forme de plats équilibrés afin qu’elle reprenne des forces. Tout est mis en œuvre pour que ma Princesse reprenne goût à la vie. 
 
    De mon côté, je m’occupe de Théa dès que je le peux. Après le travail et les entraînements, je passe tout mon temps libre avec elle. Nous nous relayons avec ses parents et Marie afin qu’elle ne reste pas seule durant les premières semaines de sa convalescence. Elle est installée dans la chambre que je lui avais préparée il y a quelques semaines, avant sa dernière chimiothérapie. Elle ne veut pas dormir seule car elle me dit qu’elle a peur. Je partage donc le lit avec elle. Ses peurs sont en lien avec ce qu’elle vient de vivre et l’épée de Damoclès au-dessus de sa tête en rapport avec une éventuelle rechute de sa leucémie. Je la câline et l’embrasse tendrement pour la rassurer le soir quand nous sommes au lit. Elle pose souvent sa tête sur mon épaule et nous nous endormons ainsi, blottis l’un contre l’autre. 
 
    Mon rythme de vie reste intense. Je travaille encore plus tôt le matin pour pouvoir passer mes soirées avec Théa. Heureusement l’entraînement va peu à peu ralentir, puisque nous sommes déjà en octobre. La saison creuse va arriver pour les meetings et autres compétitions extérieures et je ne pense pas en faire cet hiver, afin de me concentrer sur les compétitions du printemps. J’ai toujours été meilleur en début de saison. Cela vient sûrement du fait que, au fond, je ne stoppe jamais les entraînements, même s’ils sont vraiment allégés. Je fais attention toute l’année à mon alimentation, je me maintiens au maximum à mon poids de forme. Trop d’écarts ont une influence déplorable sur mon métabolisme et sur mon moral et c’est pour ça que Max cuisine pour moi à longueur d’année depuis que nous travaillons ensemble.  Côté professionnel, notre activité de logiciels de logistique s’accroît. Matthieu a trouvé de nouveaux clients et nous développons de nouvelles versions et de nouvelles options en vue d'affiner les demandes toujours plus précises de nos partenaires. 
 
    Théa m’avait chargé de m’occuper entièrement du problème que nous avons eu avec les photos de notre escapade à Carcassonne. Nous l’avions décidé dès le début de l’affaire.  J’ai eu Maître Cyriak au téléphone dernièrement. Le procès des photos volées va avoir lieu dans quelques semaines. J’espère que les médias ne feront pas trop de tapage sur cette histoire. Cyriak compte bien se battre bec et ongles afin que nous gagnions et que Jessica ne se permette plus de vouloir briser des relations quand elles ne lui conviennent pas. Il est spécialiste dans ce domaine, il a même défendu une célèbre chanteuse canadienne qui avait été victime de paparazzis et a gagné son procès. Mes dommages et intérêts iront à l’Association des Greffés de la Moelle Osseuse de Midi-Pyrénées. Je n’en ai pas encore discuté avec Théa et elle fera ce qu’elle veut de l’éventuelle somme qu’elle recevra pour le préjudice moral qu’elle a subi. 
 
    La vie reprend son cours au fur et à mesure que Théa progresse dans sa rééducation. Et même si l’appartement n’est plus le même champ de bataille que lorsque nous vivions entre célibataires, les amis commencent à revenir, toujours dans le respect de l’état de santé de Théa. Mathieu fait attention avec ses parties de jambes en l’air, il découche de plus en plus. Il se peut même que, d’ici quelque temps, il déménage pour habiter avec celle qui fait battre son cœur. Mais laissons les choses se faire. Pour l’instant, nous continuons nos soirées pizzas et console jusqu’à pas d’heure, enfin quand je n’ai pas d’entraînement, ce qui au final n’est pas si fréquent.  
 
    Mon agent veut que je signe un nouveau contrat publicitaire avec une compagnie aérienne française. Je dois avouer que j’hésite. Mais le montant du contrat est pharaonique et me permettrait peut-être d’investir dans un futur chez-moi ou chez-nous. Après quelques jours de réflexion, j'ai décidé d’accepter et je dois partir faire de nouvelles photos à l’aéroport Roissy Charles de Gaulle dans les semaines qui viennent. J’ai demandé à Marie de venir vivre à la maison le temps de mon absence. Théa sera sûrement plus à l'aise si elle ne se retrouve pas seule pour dîner avec Mathieu et Max. En tout cas, maintenant, je veux penser à un futur avec Elle.  
 
    

  

 
   
    THEA 
 
    Après un traitement de cinq mois et la porte de sortie que j’ai évitée de justesse, je prends le temps de me remettre sur pied. J’ai dû batailler plusieurs jours pour que les médecins me donnent leur accord et que je puisse rentrer chez Paul et Mathieu, enfin chez nous. Mes parents n’étaient pas ravis de cette décision et tenaient absolument à ce que j’aille vivre mes premières semaines chez eux. J’ai tenu bon. Je n’avais pas envie de me retrouver dépendante d’un milieu médical à attendre que passent mes journées. Chez mes parents, je n’aurais eu le droit de rien faire. Ici, même si je ne fais pas grand-chose, j’ai un peu plus de liberté. 
 
     Depuis quelques mois, Paul à tout fait pour que je ne me fatigue pas et que je sois chouchoutée par Max et la dame qui s’occupe de l’appartement. Son kinésithérapeute, lui, ne me laisse pas de répit et je vois les progrès que je réalise rapidement avec lui. J’ai perdu beaucoup, physiquement, avec mon passage en réanimation et, petit à petit, j’arrive à récupérer grâce à ses séances quotidiennes. Nous travaillons la force dans les jambes et il me fait retrouver la mobilité du haut de mon corps. Les séances ne sont pas toujours faciles et ce n’est pas une partie de plaisir mais je m’accroche. Heureusement que Paul, ma famille et Marie m’encouragent. J’ai eu beaucoup de chance d’être entourée. Je suis sûre que si je m’en suis sortie, c’est parce que je n’avais jamais pensé que je pouvais mourir de cette maladie et, surtout, grâce à leur soutien depuis le début. J’ai eu le témoignage de l’amour et de l’amitié que mes proches et les personnes de mon entourage me portaient. Je vais faire le ménage dans ma vie. Me concentrer sur ce qui est important et surtout sur qui l’est. Cette maladie m’a ouvert les yeux. J’ai du temps pour moi, pour faire ce que j’aime et reprendre un peu ma vie là où je l’avais laissée il y a déjà plusieurs mois. 
 
    L’hématologue ne veut pas encore que je reprenne le travail. Je l’ai vue le premier mois après ma sortie de réanimation. J’étais relativement faible et j’ai donc eu une transfusion. J’ai des prises de sang tous les mois pendant la première année après la chimiothérapie. Les résultats sont bien sûr envoyés au médecin pour contrôle. Tout va bien pour le moment. Ensuite, ce sera une prise de sang tous les deux mois pendant six mois, puis une par trimestre les six mois suivants. Jusqu’aux trois ans de rémission, il y a des caps à passer : six mois, un an et trois ans. Au bout de cinq ans, vous êtes considéré comme définitivement guéri, ce qui n’est pas encore d’actualité. Mais chaque chose en son temps. Je vis toujours au jour le jour, même si j’ai parfois envie de faire des projets pour moi et pour nous. Je ne sais pas si un jour je pourrai remercier Paul à la hauteur de ce qu’il fait pour moi. Il a même passé un coup de tondeuse sur mon crâne presque chauve. Après mon séjour en réanimation, j’avais des petits cheveux et d’autres plus longs. Je n’avais pas pu faire comme durant les chimiothérapies précédentes où, après chaque traitement, je passais un gant savonneux sur ma tête pour faire tomber mes petits cheveux en repousse. Le coup de tondeuse a permis d’en égaliser la longueur et, aujourd’hui, j’ai une coupe à la garçonne. Mes escarres ont mis du temps à se résorber. Celui du dos a mis plus d’un mois à se fermer définitivement. Le médecin a dû me prescrire des pansements à l’argent pour qu’il finisse de guérir. Je garde donc des stigmates de cette maladie sous forme de cicatrices diverses à des endroits particuliers. L’escarre sur ma tête laisse un trou dans ma chevelure et je vais devoir la laisser pousser pour le camoufler. En attendant d’avoir une belle et longue tignasse, mes cheveux ont repoussé tout fin et ils sont tout bouclés. Ce qui m’agace, c’est que les personnes que je rencontre me caressent la tête pour les toucher, comme si c’était normal de le faire. Je me sens presque agressée par ce geste qui peut paraître anodin. Mais je ne supporte plus la proximité physique des personnes que je connais peu ou pas.  
 
    Ma relation avec Paul devient de plus en plus forte. Nous sommes très complices. Nous avons repris une vie sexuelle active au bout de quelques semaines après ma sortie de réanimation. Les premières nuits et semaines, j’avais des angoisses et Paul me laissait dormir sur son épaule. Au début, il m’embrassait à peine et j'ai dû presque le supplier de me faire l’amour car nous en avions envie et besoin tous les deux. Ça a duré quelques jours avant qu’un soir il ne se laisse aller. Nous avons fait l’amour, lentement, en nous embrassant, mais surtout les yeux dans les yeux. Nous avions besoin de nous reconnecter avant de reprendre cette relation qui a été mise à plusieurs reprises entre parenthèses à cause de la leucémie. Cet homme est d’une patience extrême. Il était prêt à attendre plus longtemps si le médecin ne lui avait pas confirmé qu’il n’y avait aucune contre-indication à la reprise d’une activité sexuelle. J’aime ce que je partage avec lui, me réveiller et m’endormir dans ses bras est extrêmement apaisant pour moi. Il me fait du bien.  
 
    Sur le plan professionnel, je vais pouvoir reprendre mon travail en mi-temps thérapeutique dès que cela sera possible. Cela n’arrivera pas avant plusieurs mois encore, mais je sais que je suis attendue à mon poste. Ma chef et ma collègue ont été présentes par des messages ou l’envoi de petites surprises telles que des romans ou des diamants painting que je fais pour me vider la tête. Mon salaire a été maintenu entièrement, ce qui n’est pas le cas pour tous les malades du cancer. Je ne veux pas être une charge pour Paul. Quand il m’a proposé de venir vivre avec lui et Mathieu, il ne voulait pas que je paye un loyer. J’ai dû insister pour participer quand je suis venue vivre définitivement. Les deux colocataires, ont accepté que je paie ma part du loyer mais pas les charges. Je la leur verse donc et, chacun à notre tour, nous faisons le plein au drive. C’est Max qui va récupérer les courses. La vie s’est organisée, même si elle risque à nouveau de changer. Mathieu projette de façon plus précise de vivre avec sa petite amie. Du coup, je ne sais pas si Paul et moi nous aurons les moyens de rester vivre ici. L’avenir nous le dira... 
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